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C]>Et,ui  qui  a été  l’Admimflrateur  de 
Vos  finances  J celui  qui  a eu  l’honneur  de 
fiéger  dans  vos  Gonfeils  les  plus  intimes, 
fans  y paroître  au-deffous  place 
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qu’ait  occupoit,  & qui  porte  encore  le 
titre  de  Minière  de  Votre  Majefté;  celui 
qui  ireft  comptable  qu"à  vous  feiul  des 
importantes  fondions  que  vous  lui  aviez 
confiées  , fe  voit  aujourd’hui  traduit  en 
juftice,  & dénoncé  en  votre  Parlement. 

Ce  n’eft  pas^  Sire,  ma  conduite  privée 
qu^on  inculpe  : c’eft  mon  adminiftration 
entière  qu’on  attaque  , par  une  accufation 
vague  ^ qui  embralîè  tout  & n’articule  rien. 
Ce  que  ]e  n’aurois  pas  fait,  fi  j’avois  eu 
des  reproches  à craindre,  eft  devenu  l’oc- 
cafion  de  ceux  qu’on  m’a  fufeités  : c’eft 
après  que  j’ai  moi-méme  demandé  & ob- 
tenu de  Votre  Majefté,  la  permiflion  de 
découvrir  la  fituation  de  fes  finances  aux 
yeux  de  la  Nation , que  je  fuis  traité  comme 
û j’avois  rendu  ma  geftion  fuf  peâe , en 
cherchant  à la  voiler  ; & le  prix  de  la 
"démarche  la  plus  franche,  eft  d’être  ac- 
eufé  de  déloyauté. 

J’avois  annoncé  k Votre  Majefté  qu’en 
combattant  l’hydre  des  privilèges  , des 
exemptions  & des  abus , je  m’attirerois 
tme  foule  d’ennemis  ; j’avois  prévu  qù’un 
ordre  puiftânt , qiii  kvoit  toujours  triomphé 
des  tentatives  qu’on  avôit  faites  pour  l’af- 
fujetir  aux  cofttributioiis  générales  de 
l’Etat  , ne'  me  pâfdonneroit  jamais  d’y 
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avoir  réuflî  : les  dangers  n’ont  point  ar- 
rêté mon  zèle  ; les  événemens  né  m’en  ont 
point  fait  repentir;  je  me  croirai  dédomma- 
gépar  le  bien  quelconque quM  aura  procuré. 

Mais  devois-je  m’attendre  que,  même 
après  avoir  fuccombé  fans  me  plaindre  ^ 
aux  efforts  fecrets  de  la  calomnie,  je  de- 
viendrois  encore  l’objet  d’une  aceufarion 
publique;  & qu’une  impiit'ation  de  délits 
imaginaires  fuivroit  immédiatement  le  mo- 
ment où  celles  de  mes  vues  qui  avoienc 
été  adoptées  par  Vôtre  Majefté,' venoient 
d’étre  exaltées,  comme  faites  pour  immor-- 
talifer  fon  règne.,  & pénétrer  fes  peuples 
de  reconnoilfanee  I 

Je  n’ai  commencé  à connoître  les  ob- 
jets dont  on  m’âceufe , que  par  l’arrêt  du 
10  Août  dernier  , qui  a donné  ade  an 
Procureur-Général  de  fa  plainte  de  dépré* 
dations  de  finance  ^ foit  par  des  échanges 
& acquifitions , foit  par  des  manœuvres  dans 
la  refonte  dés  monhoiès  ^ foit  dans  les  fonds 
du  Trefor  Royal , fournis  clandejîinement 
pour  fout enir  un  agiotage  funefit  à VEtat , 
foit  par  Vextenfion  des  emprunts^  foit  enfin 
par  des  abus  d"^ autorité  b autres  en  tous 
genres  ^ commis  dans  V adminifiration  des 
finances  J circonfiances  & dépendances. 

C'^eft  fur  cette  plainte  indéfinie,  c’eft 
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Tuir  ces  alternatives  indéterifimées  , c’ell 
ïiir  des  abus  quelconcjues  & en  tous  genres, 
que  le  Parlement  a permis  d’informer. 

Je  n'ai  pas  follicicé  la  caflation  de  cet 
arrêt':  je  n’ai  pas  prétendu  en  relever 
4’incompétence  ^ ni  difeuter  s’il  convient 
que  radminiftration  fupérieure  foit  fou- 
mife  à la  jurifdiâion  Ordinaire  ; s’il  eft 
dans  la  conftitution  de  la  Monarchie  que 
les  Parlemens  puilfent  feruter , & entre- 
prennent de  juger  ce  qui  fe  paflè  dans*  le 
Confeil -&  dans  le  cabinet  même  du  Sou- 
verain; enfin  , sfil  n-eft  pas  du  plus  grand 
danger  que  les  Miniftres , fouvent  obligés 
de  s’élever  contre  les  entreprifes  des  Tribu- 
îiaux,  fe  voient  fournis  à leur  animadver- 
fion  ; que  celui' fur-tout  dont  les  pénibles 
fondions  font  les  plus  fujettes  à encourir 
des  critiques  & à exciter  des  relTentimens, 
foit  à la  merci  de  ceux  qu’il  eft  forcé  de 
mécontenter.  Tl  n’appartient  qu’à  Votre 
Majefté  de  pefer  dans  fa  fageffe  la  valeur 
de  ces  conlidérations , & d’en  prévenir 
les  conféquences.  Elle  feule  peut  décider 
ce  qu’en  pareille  conjonâure  elle  fe  doit 
à elle-même,  ce  qu’elle  doit  à fa  dignité 
& au  bon  ordre. 

Mais  mon  honneur  eft  attaqué  ; il  l’eft 
par  une  accufâcion  dont  la  publicité  , quel- 
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que  fâcheufe  qu’elle  foie,  Tefl:  beaucoup 
moins  encore  que  ces  infinuations  occultes 
qui  m’ont  nui,,  à mon-  infu^  dans  refprit 
de  Votre  Majefté.  Je  n’ai  préfenrement 
qu’un  defir  > ma  fupplication  n’a  qu’un 
objet,  c’eft  que  la  vérité  puifTe  être  éclair- 
cie ; & je  n’aurois  rien  de  plus  à craindre 
que  la  défenfe  même  portée  par  Votre 
Majefté  , de  continuer  aucune  pourfuite^ 
fl  elle  devoit  laifler  fubfifter  le  plus  petit 
doute  fur  la  pureté  de  mon  adminiftration. 
Non,  Sire,,  je  ne  demande  ni  fëcours  d’au- 
torité ,,  ni  grâce  ; ce  n’eft  pas  quand  je 
fuis  inculpé  qu’il  m’eft  permis  d’implorer 
vos  bontés  : fi,  après  en  avoir  été  comblé 
|e  m’étpis  mis  dans  le  cas  d’avoir  befoin 
d’indulgence,  je  ne.  me  le  pardonnerois 
jamais,  & j’irois  enfevelir  ma  honte  aux 
extrémités- de  runivers. 

C’eft:  donc.  Sire,  à votre  jaftice  feule 
que  j’ai  recours  en  ce  moment-  je  la  ré- 
clame avec  cette  confiance  refpeâueufe 
que  les- rigueurs  de  mon  fort  n’ont  pu. 
afFoiblir,  & je  ne  faurois  croire  que  j’aie: 
perdu  le  droit  de  la  réclamer,  puilque  la 
juftice  eft  une  dette  du  Trône  plutôtqu’une: 
faveur-  du  Souverain. 

Ce  que  j’ofe  en  attendre  , c’eft  de  ne. 
pas  me  laiffçr  dans  l’impolTibilité  de  prendre 
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un  parti  qui  ne  blefle  pas  ou.  mon  devoir, 
ou  mon  honneur,  ^ de  daigner  prefcrire 
ce  .qui  doit  être,  quand  un  fujet,  sûr  d’a- 
voir bien  fervi  Ion  Roi  & fa  Patrie,  fe 
trouve  traduit  devant  un  tribunal  qu’il  ne 
lui  eft  ni  permis  de  reconnoître,  ni  hono- 
rable de  décliner. 

Ma  pofition  ne  reflemble  à aucune  autre , 
& je  ne  puis  être  guidé  par  les  exemples. 
J’ai  cherché  quels  moyens  pourroient,  dans 
la  circonllance  où  je  me  trouve,  concilier 
le  droit  naturel  de  défenfe  qu’a  tout  accufé  , 
avec  ce  qu’exigent  le  maintien  des  règles 
& la  dignité  du  pouvoir  fouverain.  Souf- 
frez, Sire,  que  ]e  mette  à vos  pieds  les 
réflexions  dont  me  paroiflTent  fufceptibles 
ceux  qui  fe  font  préfentés  à mon  efprit. 

L’arrêt  que  Votre  Majefté  a rendu  le 
14  du  mois  d’Août,  n^étant  que  provi- 
foire  & fufpenfif , annonce  qu’il  fera  pris 
ultérieurement  une  détermination  défini- 
tive. 

Seroit-ce  une  cafiation  fimple  & pêremp* 
toire  qui  ne  permettroit  ni  ne  dônneroic 
aucune  fuite  à l'inftruâîon  de  f’afîaire  ? 
Elle  feroit  penfer  qu’on  a voulu  me  fouf- 
traire  aux  recherches  de  la  Juftice  ; & je 
rne  tiendrois  moi-même  pour  avili,  fi  j’étois 
fufped  de  fuir  le  plus  grand  jour.  Je  fup« 
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plie  yptr^e  -M^jefté  de  np  pas  m’expofer  à 
cet  inivifte  ffjypçop. 

Serpitrce  une  caifîition  avec  éyocation 
St  la  perfqnne  de  Votre  MajeÜé,  qui  fe 
réferverpit  de  ftatuer  pllp-niéme , comme 
il  lui  appartient , fur  la  conduite  de  fpn. 
Miniftrè?  Elle n.e'devrpit  pas ^voir le merhe 
inconvénient  : elle  l’aur oit  néanmoins  dans 
l’opinion  ; elle  aproit  métne  des  difficulté? 
réelles,  loin  Qn’êlle  pût  ën  tarir  là  fource. 

En  effet , Votre  M^jefté  ne  pourroip 
évoquer  ràffiaire  à fa  pérfqnne,  qu’en  là 
civilifant  ; & comme  aujoufd’hui , car  il 
faut  bien  qqë  i-Ç  dévore  l’humiliàtipn  de 
le  ' dire  céptë  affaire  eft  inftituée  au  cri- 
minel; U eP  réfultë  que  l’évoquer  paroî- 
troit  la  dénàturér,  parce  que  furie  Trône- 
que  vous  occupez,  Sirë  , les  Rois  ne  ju- 
gent point  en  matière  criniinelle  : ils  ont. 
confié  le  glaive  de  la  Juftice  aux  Tribu- 
naux qui'lés  repféfentent;  ils  ne  fe  font^ 
réfervé  que  de  faire  grâce  ; leur  bouche 
bienfaifantê  fe  refufe  à prononcer  desï 
condamnations. 

Seroit-ce  une  calïàtion  avec  renvoi,  à 
des  Juges,  d’attribution  ? ■ Elle  prélénteroic: 
l’idée  d’une  commiffion.  Je  n’en  ai  ja- 
MAIS  ÉTÉ  d’avis  tour  AUCUN 
ACCUSÉ,  ni  daiis  aucun  cas;  je  pourrois. 
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le  prouver  , je  le  prouverai  quelque 
jour,  en  rendant  compte  de  toute  ma  con- 
duite depuis  que  j’exifte  : je  ne  puis  donc 
la  propofer  ni  la  defirer  pour  moi-même. 

Tous  ces  moyens,  Sire,  permettez-moi 
de  le  dire  avec  la  franchife  que  Votre 
Majefté  me  connoît,  tous  ces  moyens  ne 
valent  rien  5 ils  lailTent  l’innocence  enta- 
chée, excitent  des  réclamations,  & paroif- 
fent  toujours  être  des  entorfes  à la  règle. 
Il  me  femble  en  conféquence  qu’il  ne  relie 
que  deux  partis  dignes  d’être  propofés  à 
Votre  Majefté  : celui  de  me  juftifier  elle- 
même,  ou  celui  d’autorifer  ma  défenfc  dans 
la  forme  la  plus  folemnelle.  Daignez,  Sirè^ 
permettre  que  j’explique  de  qudle  manière 
j’entends  l’un  & l’autre. 

\ 


Pour  le  premier  parti,  il  faudroit  fans 
doute  cafter  l’arrêt  du  10  Août,  & même 
annuller  jufqu’à  la  plainte  : mais  en  méme- 
tems  il  faudroit  que  Votre  Majefté  voulût 
déclarer,  par  l’arrêt  même  de  caflation , 
revêtu  de  lettres  - patentes , qu’ayant  une 
parfaite  connoiftance  de  tous  les  objets  fur  ^ 
îefquels  font  dirigés  les  chefs  d’aceufation , 
elle  les  trouve  deftkués  de  fondement , & 
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qu^elle  juge  ma  conduite  dans  l’adminirtra** 
tion  de  la  finance,  irréprochable  en  tout 
point.  - 

Qu’il  n’y  a eu  aucune  acquijition  ni  aucun 
échange  qui  n’ait  été  revêtu  de  l’autorila- 
tion  exprefife  de  Votre  Majefté,  & fuivi 
dans  les  formes  ordinaires  par-devant  les 
Cours  qui  en  dévoient  connoître. 

‘ Que  tout  ce  qui  concerne  la  refonte  des 
monnoies  or , a pafie  fous  les  yeux  de  V otre 
Majefté, qu’il  lui  en  a meme  été  rendu  compte 
en  fon  Confeil  dansde  plus  grand  détail; 
qu’il  n’a  été  donné  ni  exécuté  aucun  ordre 
que  conformément  à ce  qui  y avoit  été 
déterminé;  & qu’en  tout  il  n’y  a rien  eu 
de  ma  part , relativement  k cette  opéra^ 
tion,  qui  n’ait  été  public  & très-régulier. 

Qu’il  n’eft  forti  aucun  fonds  du  Tréfor 
Royal  pour  foutenir  l'agiotage  , - qu’on  ne 
doit  pas  qualifier  ainfi  ce  qui  n’a  eu  pour 
but  que  le  foutien  de  la  Place  & du  Cré- 
dit public  ; que  c’eft  dans  cette  vue  qu’à 
la  fin  de  Mars  dernier  il  a été  fait , de 
l’autorifation  de  V otre  Majefté,  différen- 
tes avances  momentanées  dont  il  lui  a été 
rendu  compte  en  plein  Confeil  ; & que  lî 
par  les  mêmes  motifs,  dans  l’intervalle  du 
mois  de  Décembre  au  mois  d’ Avril , il  a 
été  confié  à des  perfonnes  accréditées  fur 
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ta  Place  pour  onze  à douze  millions  dV/R-* 
gnations,  à charge  de  les  rendre  un  mois 
avant  les  termes  de  leurs  échéances  refpec- 
tîves,  on  ne  peut  regarder  ce  dépôt  palTa- 
ger  de  valeurs  mortes  comme  une  dépenfe 
efFeftive  du  Tréfor  Royal  ; qu’on  ne  pourra 
favoir  fi  aux  époques  futures  des  échéances 
il  y aura  perte  pour  le  Tréfor  Royal , que: 
par  l’ilfue  de  la  liquidation  dont  une  com- 
jmiflion  du  Confeil  eft  chargée;  que  jufques- 
là  il  ne  peut  y avoir  aucun  préjugé  légitime 
fur  ce  qui  en  dépend  ; & que  dans  tous  les^ 
cas  5 il  n’en  peut  réfulter  un  reproche  con- 
tre l’adminiftrateur , qui  n’a  rien  fait  qu’en 
vue  du  bien  de  l'Etat , pour  prévenir  les; 
, malheurs  dont  les  circonftances  menaçoient^ 
& d’après  l’approbation  qui  avoir  été  don-^ 
^ née  par  Votre  Majefté  aux  principes  de  fa, 
conduite. 

Qu’à  l’égard  des  extenjions  d* emprunts  , 
il  ne  peut  y avoir  lieu  à aucune  inculpa- 
tion, puifqu’ii  ne  s’eft  pas  fait  une  feule 
de  ces  extenfions  qui  n’ait  été  néceffitée 
par  les  befoins  de  l’État,  & autorifée  en 
cônféquence  ; qu’au  furplus , fi  Votre  Ma- 
jefté s’eft  trouvée  obligée  de  permettre  que 
cette  reflburce  indireâe,  continuât  d’étre 
employée  autant  qu^'il  le  falloir  pour  ache- 
ver ^acquittement  des  dettes  anciennes  3, 
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elle  a pris  en  même  tems  des  mefures  pour 
y mettre  un  terme , tant  par  la  forme 
qu’elle  a donnée  aux  nouveaux  emprunts 
faits  depuis  quatre  ans,  qu’en  ordonnant 
la  clôture  des  précédens,  par  Lettres  Pa- 
tentes adrelfées  à la  Chambre  des  Comptes. 

Qu^enfin  Taceufation  vague  (ï'ahus  cfau- 
torité  n'eft  pas  plus  fondée  ; qu’informer 
fur  une  dénonciation  fi  générale  , feroit 
une  efpçce  d’inquifition  auffi  contraire  k 
la  fureté  des  citoyens , qu’aux  Loix  du 
Royaume  ; & qu’aucune  dès  opérations 
qu’on  a, citées  , ne  peut  être  qualifiée 
d'autorité  3 puifqu’il  n’.en  elt  aucune  qiû 
n’ait  été  enireprife  avec  l’approbation  de 
Votre  Majefté , (&  exécutée  .cpnfibrmément 
à fes  décifions.  ,, 

Voilà  ,,Sire , ce  que,  Votre  Majefté  pour- 
roit  déclarer  elle-même  dès~à  préfent,  fur 
îes  ditférens  chefs  de  l’accufation  iiitehtée 
contre  moi.  L’excellente  mémoire  dont  elle 
pft  douée  , lui  rappellera  facilement  la  plu- 
part des  faits  qui  fervent  de  bafe  à char 
cun.e  de  ces  vérités.  Je  vais  lui  en  retracer 
fuccindement  les  principales  circonftances, 
& y joindre  les  preuV|e3,  les  Pièces  juftifi- 
catives , & les  Développemens  les  plus 
capables  de  diffiper  entièrement  les  fauftes 
idees  dje  déprédatiôn  de  finances  dont  on 
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^ îmbu  le  public,  & que  ceux  même  qui, 
dévoient  prendre  foin  de  les  écarter,  fem- 
blent  avoir  accréditées,  fans  autre  motiF 
que  celui  de  me  nuire , mais  avec  grand 
danger  de  nuire  en  même-tems,  à la^chofe 
publique. 

PREMIER  CHEF  D’ACCUSATION. 

jicquijitions  & Echanges. , 

Votre  Majefté  voudra  bien  fe  fou  venir 
que  dès  le  mois  d’Odobre  1786,  j’ai  eu 
rhonneur  de  lui  remettre  un  état  déraillé 
de  tous  les  objets  acquis  ou  échangés  depuis; 
qu’elle  m’avoit  confié  fes  finances  ; que  cec 
état , qui  eft  refté  entre  fes  mains  avec  tou- 
tes les  autres  Pièces  que  je  lui  préfentai’ 
alors,  & qui  s’y  trouve  défigné  fous  la 
cote  C , contient  en  quatre  colonnes  ; , 

La  fpécification  de  tous  les  échanges  & de 
toutes  les  acquifitions ,/ avec  leurs  dates; 
2^,  Les  noms  des  échangiftes  ou  vendeurs; 
3^,  Le  prix  des  acquifitions  & évaluations 
des  objets  échangés  ; 4^  , Des  obfervations 
qui  rappellent  les  décifions  de.  Votre  Ma- 
jefté & leurs  motifs. 

J’y  ai  joint,  fous  la  cote  D,  un  autre 
Etat  contenant  le  très-petit  nombre  des; 
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concefTions,  acquifitions  & échanges  i qui 
•ont  été  faits  dans  le  département  des  Eaux 
& Forêts,  depuis  la  même  époque  de  No- 
vembre 1783. 

Il  étoit  impoffible  de  rendre  un  compte 
plus  exaâ.,  & plus  éloigné  de  toute  dijffi- 
mulation  ; je  Tai  fait  de  mon  propre  mou» 
vement , dans  un  tems  où  j^étois  bien  éloi- 
gné de  croire  qu’il  feroit  jamais  venu  dans 
Tefprit  de  me  faire  un  procès  criminel  pour 
des  opérations  ordonnées  toutes  par  Votre 
Majefté  , revêtues  toutes  des  formalités 
prescrites  par  les  Loix,  & dans  aucune 
defquelles  je  n’ai  intérêt.  Non,  Sire,  je 
n’ai  intérêt  dans  aucune  : la  feule  où  l’on 
m’ait  imputé  d’en  avoir  un  indireâ,  c’eft 
cet  échange  du  Comté  de  Sancerre  fur 
lequel  on  a fi  indécemment  & fi  mal-adroi- 
tement  déclamé  , tandis  que  fes  conditions 
dépendantes  d’évaluations  non  terminées  y 
ne  font  pas  même  encore  arrêtées  définiti- 
vement. Votre  Majefté  fait  que , fpéciale- 
ment  dans  cette  affaire,  j’ai  pouffé  jufqu’au 
fcrupule  l’attention  à lui  rendre  compte  de 
tout,  & à ne  rien  faire  qu^  de  fon  aveu. 
Elle  voudra  bien  fe  fouvenir  que  j’ai  eu 
foin  de  l’informer  que  M.  d’Efpagnac  , 
qui  choififfoit  par  préférence  les  Domaines 
qu’il  lui  ferait  plus  facile  de  vendre , s’étoic 
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perfuadé  que  celui  d^'Hattonchâtel  feroît. 
à ma  convenance  à caufe  de  fa  proximité 
de  ma  Terre  d’Hanonville  ; & lorfquc  je 
me  luis  trouvé  dans  le  cas  de  placer  des 
fonds  provenans  tant  de  la  fucceffion  de  mon 
Père  que  des  Droits  de  Contrôle  & autres" 
avantages  dont  Votre  Majefté  m’a  permis 
de  profiter  au  renouvellement  des  Baux 
fuivant  lufage,  je  l’ai  fupplié  de  me  dire 
ü elle  ne  trouvoit  aucun  inconvénient  à 
ce  que  j’acherafTè  de  M.  d’Efpagnac  ceux 
des  objets  de  fon  échange  qui  pourroient 
me  convenir,  après  qu’il  en  feroit  reconnu 
légitime  pofTelïeur  fuivant  toutes  les  for- 
mes, Votre  Majefté  m’a  répondu  qu’elle 
n’y  voyoit  aucune  difficulté,  même  de  dé- 
licatefle,  puifque  je  ne  ferois  dans  cette 
occafion  que  ce  qu’un  autre  particulier 
quelconque  pourroit  faire.  C’eft  donc  avec 
fon  approbation  que  je  fuis  convenu,  par 
aâe  fous  feing-privé  avec  M.  d’Efpagnac, 
d’acheter  de  lui  le  Domaine  d’Hattonchâ- 
tel  & parties  réunies  lorfqu’il  en  feroit 
devenu  inconteftablement  propriétaire. 
Mon  acquifition  ne  doit  donc  avoir  lieu 
que  conditionnellement  à l’accomplilfe- 
ment  légal  d’un  échange  décidé  long-tems 
auparavant.  Elle  ne  peut  donc  y avoir 
influé,  & je  n’y  ai  pas  plus  d'^intérét  que 
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tout  autre  k qui  M.  d’Efpagnac  pouvoîc 
vendre  également.  Je  n’ai  mis  aucun  myf- 
tère  k cette  convention , qu’il  m’eût  été 
facile  de  tenir  fecrète;  mais  en  même  tems, 
je  fuis  demeuré  très-paffif , & je  m’en  fuis 
entièrerhent  rapporté  à ce  que  feroit  la 
Chambre  des  Comptes  en  vertu  des  Lettres 
Patentes  qu’elle  àvoit  déjà  enrégiftrées.  Il 
a été  procédé  régulièrement  à leur  exécu- 
tion par  les  Commiflaires  qu’elle  a choifis  j 
& ils  n’ont  pas  encore  achevé  les- évalua-' 
tions  dont  le  complément  peut  feul  fixer 
la  balance&  le  dernier  réfultat  del’échange. 
En  forte  que  tout  ce  qu’on  peut  ÿ voir  de 
certain  quant  à préfent , c’eft  l’impoflibi- 
lité  d’aucune  lézion  pour  les  intérêts  du 
Domaine,  d’après  les  difpofitions  mêmes 
des  Lettrés  Patentes  & le  foin  que  la  Cham- 
bre aura  fans  doute  d’y  tenir  la  main. 

Il  n’en  faut  pas  davantage  pour  me 
mettre  à l’abri  de.  toute  inculpation  : mais 
comme  c’eft  l’objet  fur  lequel  il  me  femble 
qu’on  me  déchire  le  plus  ; comme  il  a été 
dénoncé  à LAlTemblée  des  Notables  dans 
un  Mémoire  qui , à la  vérité  , n’eft  qu’un 
tiflu  de  foupçons  & de  feut-êtrc}  comme 
il  a fervi  de  prétexte  au  débordement  de 
calomnies  qui  m’a  pourfuivi  jufques  dans 
la  Province  où  je  eomptois  finir  tranquil- 
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ïemént  mes  jours;  & qu’enfîn,  malgré  le 
témoignage  des  véritables  Juges  de  l’affai- 
re , malgré  les  explications  détaillées  que 
j’ai  fait  parvenir  au  Chef  de  la  Juftice,  il 
paroît  qu’on  voudroit  encore  aujourd’hui 
en  faire  la  matière  d^une  aceufation  ; je 
fupplie  Votre  Majefté  de  permetereque  par 
un  court  développement,  qui  fera  joint  a la 
fuite  de  cette  Requête  {Cou  i.)^  j^  h^^Te  voir 
que  long-tems  avant  mon  adminiftration  , le 
Gouvernement  avoit  contradé  l’engage- 
ment d’acquérir  le  Comté  de  Sancerre  ; 
que  j’ai  pris  pour  remplir  cet  engagement 
le  moyen  le  plus  convenable  aux  finances 
de  Votre  Majefté?  que  mon  intérêt  n’eft 
entré  pour  rien  dans  le  choix  de  ce  moyen  ; 
& qu’il  n’y  a ni  ne  peut  y avoir  aucune 
difproportion  dans  la  valeur  de  objets 
contr’échangés. 

' Pourra-t-il  , après  cela , refter  encore 
aucun  doute?  Devoit-il  même  y en  avoir  , 
fi  l’on  avoit  bien  voulu  confidérer  quelle 
a été  depuis  30  ans  ma  conduite  en  matière 
d’intérêt,  la  marche  découverte  que  j'^ai 
toujours  fuivie  en  affaires,  & fur-tout  le 
peu  d’empreffement  que  j’ai  mis  à terminer 
celle-ci.  Le  bon  de  Votre  Majefté,  pour 
l’échauge  du  Comté  de  Sancerre,  eft  du 

Mars  1784.  On  dit  qu’il  m^'intéreffe 

& il  n’eft  pas  fini  I U 
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îl  refte , par  rapport  aux  Acquijitions  9 
Echanges  y une  obfervation  générale  que 
je  dois  faire,  non  pour  vous.  Sire  , qui 
en  êtes  parfaitement  inftruir , mais  pour 
votre  Confeil,  qui  ne  peut  pas  Tétre  au- 
tant. 

On  femble  croire,  Sc  fûrement  on  vou- 
droit  faire  croire,  que  depuis  le  3 Novem- 
bre 1783 , jour  de  mon  entrée  dans  Tad- 
miniftration  des  finances  , jufqu’au  8 Avril 
1787,  jour  de  ma  fortie , il  s’eft  fait  une 
grande  quantité  d’acqiiifirions  & d’échan- 
ges que  les  échanges  oiK  été  infiniment 
préjudiciables  au  Domaine;  & que  ce  dou- 
ble abus  eft  une  des  fources  d’un  défordt® 
affreux  dans  les  finances. 

C’eft  avec  de  pareilles  fuppofitions  qu^oa 
échauffe  les  efprits  , qu’on  bouleverfe  les 
opinions^  & qu’on  parvient  à noircir  les 
réputations , jufqu’à  ce  qu’enfin  elles  foient 
vengées  par  la  voix  dé  la  vérité.  Cette  voix 
facree  n’oppofera , Sire,  aux  exagérations 
les  plus  calomnieufes  que  le  fimple  expofé 
de  ce  qui  eft. 

' Elle  retranche  d’abord  , comme  il  eft 
jufte , du  nombre  des  acquifitions  qu’on 
impute  à mon  adminiftration , celles  qui 
' avoient  été  décidées  avant  que  je  fuffe  ad- 
miniftrateur , telles  que  celle  de  I’île-Adam, 
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celle  de  Rambouillet,  celle  de  rORîEN'f 
dont  je  n’ai  fâit  qu’améliorer  les  condi- 
tions, celle  de  Pontaudemer  & Mont- 
GOMERi  faite  d’après  les  erremens  anté- 
rieurement arrêtés  au  Comité  des  Finan-. 
ces,  celle  auflî  des  Maifons  néceffaires  fui- 
vant  le  plan  adopté  pour  l’embellisse- 
ment DU  Palais  de  Justice. 

Elle  en  retranche  pareillement  les  acquî- 
fitions  qui  font  étrangères  à mon  travail , 
& pour  lefquelles  les  ordres,  de  Votre  Ma- 
]efté  n’ont  pas  été  reçus  par  moi,  telle  que 
celle  de  S.  Cloud  8c  dcfes  acceflbires,  celle 
^dcla  Maison  de  Baujeon,  & la  rentrée 
dans  la  Foret  de  laGresigne  fuivant 
ce  qui  a été. réglé  par  la  commiffion  du 
Confeil,  à qui  la  connoiflance  de  cette 
affaire  avoir  été  attribuée  plufieurs  années 
auparavant. 

Ce  qui  refte  , non  compris  ce  qui  eft. 
abfolument  minutieux,  fe  réduit  à 8 Arti- 
cles^ dont  aucun  n’eft  dépourvu  de  motif. 

C’eft,i.®  le  Duché  d’Amboiss^  quia 
fervi  k faire  rentrer  les  4 millions  que 
Votre  Majefté  avoir  bien  voulu  prêter 
pour  4 ans  à feu  M.  le  Duc  de  Choifeul, 
& k s’acquitter  envers  M.  le  Duc  de  Pen- 
thièvre  d'un  fond  pareil  qui  lui  étoit  dû  en 
Domaine;  ce  qui  a libéré  le  Tréfor  Royal 
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d'une  rente  proportionnée;  en  forte  que 
cette  acquifition  le  rapporte  encore  par 
fon  emploi  à des  engagemens  antérieurs. 

2. ^  La  Seigneurie  de  IIsLe  de  Rhè^ 
qu’il  convenoit  de  réunir  au  Domaine , 
& qui  n’a  coûté  qu’une  rente  viagère 
de  24,000  liv. 

3. ®  L’Isle  Dieu,  dont  racqu*fition 
iiécclTaire  pour  empêcher  des  verfemens 
frauduleux,  a été  demandée  par  la  Ferme 
Générale  qui  s’eft  chargée  d’en  payer  le 
prix. 

4. "^  L’Hôtel  de  Boulainvillier  , 
où  fe  trouvoient  établis  tous  les  Bureaux 
de  la  Ferme  des  Meflagerics,  qui  en  a 
payé  Facquifition , à compte  des  reprifes 
que  le  Roi  avoir  fur  elle. 

5. ®  L’Hôtel  de  l’Intendance  de 
Paris,  C’étoit  la  feule  Généralité  où  cet 
Hôtel  n’appartint  pas  au  Roi;  & les  conf- 
trudions  qu’on  y avoir  faites  pour  placer 
une  grande  quantité  de  commis,  ont  paru 
rendre  ce^^e-lcqûifition  nécelTàire. 

6. ^  L’Hôtel  delà  Régie  Générale, 
qui  a été  acheté  au-dellbus  du  denier  20 
de  ce  qu’il  étoit  loué  avec  fes  dépen- 
dances, & dont  la  Régie  a été  chargée 
par  le  nouveau  Bail  d’acquitter  le  prix 
en  plufieurs  années. 

B ij 
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La  Barronnie  de  VîvieîiS'j,  dont 
les  Bois  ont  été  affeâés  aux  Salines  de 
Lorraine,  & qui , diaprés  Teftimation  don- 
née par  M,  de  Soubize,  a été  achetée 
pour  une  rente  de  ioo,o@o  liv.  payable 
pendant  15  ans. 

8."^  La  Ville  de  St.  Etienne,  ac- 
quifîtion  jugée  convenable,  mais  non 
confomniée. 

Je  ne  mers  pas  au  rang  des  acquifitions 
la  rentrée  que  j’ai  procurée  à Votre  Ma- 
jeil'é  dans  des  JJomaines  de  Norman- 
die anciennement  concédés;  ce  qu’il  en 
a coûté  en  dédommagement  & rentes, 
ïi’étant  pas  comparable  au  revenu  très- 
important  qui  CI)  fera  & qui  en  eft  déjà 
le  fruit.  Il  feroit  bien  étrange  que  même 
une  opération  auffi  évidemment  profitable, 
devînt  un  fujet  d’accufaticn. 

Le  nombre  des  Echanges  ou  conclus'  ou 
feulement  entamés  pendant  mon  adminif-^ 
tration  eft  encore  moins  conlidérable. 

Abftraclion  faite  des  petits  objets  de 
convenance  pour  lefquels  ceux  qui  les  ob- 
tiennent donnent  toujours  plus  qu’ils  ne 
reçoivent,  ces  échanges  confiftent  unique- 
ment dans  les  cinq  que  je  vais  rappeler 
à Votre  Majefté. 

i.^L’échange  duCoMXÉ  deSancerre* 
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qui,  comme  je  Tai  déjà  obfervé,  nVft  pas 
encore  confommé. 

2. ®  Celui  de  la  Terre  de  Velizi  , 
Tituée  dans  le  Parc  de  Verfailles  ; objet  de 

convenance  peu  important,  & qui  a été 
acquis  pour  un  petit  Domaine  en  Artois, 

3. ^  L’échange  des  immunités,  franchi- 
fes  & privilège  attachés  à la  Terre  de 
Fra  VENBÈRG  dans  la  Lorraine  Allemande, 
contre  quelques  Seigneuries  fituées  aux 
environs.  M.  le  Comte  de  Vergennes  , 
que  cet  objet  intérelFoit  , ayant  prié  Vo- 
tre Majefté  de  le  -faire  difcuter  fcrupuleu- 
fement  ^ j’ai  mis  fous  fes  yeux  le  rapport 
du  Maître  des  Requêtes  qui  en  avoit  été 
•chargé  ; & c’eft  fur  ce  rapport  que  Votre 
' Majerté  a prononcé. 

• ^ 4.^  L’échange  des  Forges  d’Alle- 
VARD  en  .Dauphiné,  dont  le  Miniftre  de 
la  Marine  a paru'  défn*er  Pacquifition  pour 
la  fabrication  des  boulets.  Mais  il  n’y  a 

- encore  rien  d’eiFeâué  * il  a été  feulement 
décidé  par  Votre  Majefté  qu’on  cherche- 
roit  & donneroit  en  échange  pîufieurs 
petits  Domaines  qui  feroient  jugés  former 
enfemble  l’équivalent. 

Enfin  l’échange  de  la  Vicomte  d’Au- 
viLLARS  contre  une  partie  feulement  de 

• la  Baronnie  de  Viviers  dont  Votre  Majefté 

B iij 
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s’efl:  réfervé  prefqiie  tous  les  Bois*  Ce" 
échange;  quoique  depuis  long--temps  Jugé 
neccllaire  par  le  Bureau  des  Péages  ^ pour 
parvenir  à fupprimer  un  Droit  extrême- 
ment onéreux  au  commerce  des  grains, 
quoique  conclu  fur  le  rapport  du  Procu- 
reur Général  de  ce  Bureau  ; quoique  aban- 
donné cnfuire  pour  l’exécution  au  Juge- 
ment de  la  Chambre  des  Comptes,  fans 
que  ]^aie  voulu  m’en  mêler  en  aucune  forte  , 
devoir  fans  doute  devenir  Pobjet  d’une 
cenlure  amère  , puifque  l’Echangifte  eft 
mon  neveu  le  Marquis  de  Foucquet.  On 
a même  eu  Pimpudcncé  , dans  le  Mémore 
fabriqué  pour  me  perdre,  d’alléguer  qu’il 
en  rctireroit  Trente  pour  Dix  { ce  lont 
les  termes  du  Mémoire);  tandis  que  dans 
le  fait  il  paroît  qu’il  lui  fera  dû  un  fupplé- 
ment  très  conüdérable  pour  la  foulte  de 
■ cet  échange  , le  revenu  qu’il  acquiert  n’é- 
tant qu’environ  la  moitié  de  celui  qu’il 
perd  en  abandonnant  cette  noble  Sei- 
gneurie , qui  fit  partie  du  Patrimoine 
d^Henri  IV ^ & fut  léguée  au  père  de  M. 
de  Foucquet  par  le  Maréchal  de  Belle- 
Ifle  , qui  l’avüit  eue  par  l’échange  de  Plfle 
dont  li  portoit  le  nom.  Il  eÜ  donc  indu- 
bitable, & il  fera  légalement  conttaté  , 
- que  la  V icomté  d’Auvillars  vaut  beau- 
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coup  plus  que  la  partie  cédée  de  la  Ba- 
ronnie de  Viviers  ; & Pon  a ofé  dire 
qu'elle  n'en  vaut  que  le  tiers  ! 

’ Par  cet  exemple  ^ jugez,  ^ire,  de  la 
fidélité  du  Mémoire  que  je  vi^^is  de  citer; 

& permettez  qu’à  cette  occafion  j’exprime 
enfin  à vos  pieds,  l’étonnement,  l’indi- 
gnation ; riiorreur  dont  j’ai  été  pénétré 
lorfque  j’ai  lü  cette  ténébreufe  produâion 
d’une  ambition  d’autant  plus  dévorante 
qu’elle  avoit  été  plus  long-tems  repoullée. 
J’en  favois feulement  l’exiftence,  la  fource, 

& le  funcrte  ufage , lorfqu’il  m’en  eft  par- 
venu une  copie  que  je  ne  pourrois  pas 
‘avoir,  fi  l’envie  de  nuire  de  plus  en  plus 
avoit  pu  fe  contenter  de  fes  premiers 
fuccès.  J’y  ai  retrouvé'  tous  les  fils  qui  ont 
fervi  à ourdir  la  trame  dont  le  tiifii  m’étoit  • 
déjà  connu  de  plus  d"une  manière  ; j’y  ai 
vu  le  germe  de  tout  ce  qui  s^eft  reproduit 
depuis  fous  différentes  formes  ; de  ce  qu’on 
s’eft  efforcé  de  confirmer  par  de  fauffes 
apparences  de  réalité,  de  ce  qu’on  a fait 
filtrer  jufques  dans  les  Dénonciations  Par- 
lementaires , en  même  tems  qu’on  affeéfoic 
de  paroître  les  reprouver.  A combien  de 
.pièges  foigneufement  déguifés  , a combien 
d’exécrables  artifices  revêtus  des  dehors 
du  zèle  & de  la  bonne-foi  • la  juftice  des 
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Souverains  n’eft-elle  pas  expofée?  C’cfi 
en  paroiirant  ne  vouloir  que  dévoiler  a 
Votre  Majefté  un  délordre  criant  qui  fe 
déroboit  ^ yeux,  c'^eft  en  n’annonçant 
que  rinteUtion  de  prouver  la  néceffiré 
d’un  Confeil  acHf  de  finances  comme  la 
feule  barrière  à oppofer  aux  effets  ruineux 
d’un  régime  arbitraire  , c’eft  en  invoquant 
& dénaturant  les  principes  des  Sully  & 
des  Colbert  , dont  les  mânes  s’indigne- 
roient  fans  doute  de  fe  voir  employées  k 
fervir  fintrigipe , qu’on  a rempli  dans  ce 
Mémoire  fon  véritable  but;  celui  de  dé- 
crier radminiflratiorr  pour  renverfcr  le‘ 
Miniftre,  d’infpirer  de  la  défiance  jiiiqucs 
fur  la  démarche  la  moins  compatible  avec 
le  befoin  du  myftère,  d’alarmer  Votre 
Mâjeftépardes  phantcmes  d’embarras  me- 
naçans,  & de  troubler  fes  regards  par 
l’expofition  rapide  d’une  foule  de  précen- 
- dus  abus,  la  plupart  jetés  confüfémenr 
pour  eff-ayer  par  leur  nombre,  & quel- 
ques-uns trop  circonftanciés  pour  ne  pas 
faire  imprefîion. 

Je  puis  affirmer,  Sire,  & je  poiirrois 
démontrer  que  dans  cet  écrit  vraiment 
infernal  3 il  y a autant  de  menfonges  que 
de  phrafes,  autant  de  perfidies  que  de 
raifonnemens  5 autant  de  faits  altérés  que 
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^ faits  cités , & plus  de  venins  que  dans 
aucun  des  Libelles  qui  ayent  jamais  pu 
tomber  fous  les  yeux  de  Votre  Maidté. 
Ï1  n’y  a point  à fe  méprendre  fur  la 
main  qui  Ta  tracé.  N’y  eût-il  aucune  autre 
preuve,  le  hafard  ne  m’eût-il  pas  appris 
ce  que  j’en  fais,  un  indice  frappant,  un 
indice  du  genre  de  ceux  par  lefquels  Tini- 
quité  fe  décèle  prefque  toujours  elle- 
même,  réfulce  de  la  feule  confrontation 
de  ce  que  contient  ce  Mémoire,  & de  la 
conduite  qu’on  a tenue  depuis  ; des  vues 
qu’il  annonçoit  & de  celles  qu’on  a exé- 
cutées; des  calomnies  qu’il  renferme  , & 
de  celles  qu’on  s’efforce  aujourd’hui  d’ap- 
puyer d’une  apparence  de  preuve;  de  l’in*- 
térét  qu’on  a d’empêcher  que  Votre  Ma- 
jefté  ne  reconnoilîè  qu’on  l’a  trompée, 
& du  foin  qu’on  a pris  d’écarter  tout 
édaircilTement  ; enfin  de  l’intention  qui  s’y 
manifefte  à chaque  ligne,  & de  l’utilité 
qu’on  en  a retirée. 

Plus  on  fuit  ce  rapprochement,  plus  on 
le  trouve  convaincant. 

Le  Mémoire  avoir  conclu  à la  formation 
d^uii  nouveau  Confcil  des  Finances  , quoi- 
qu’il ne  pût  être  queftion  que  de  remettre 
en  adiviré  celui  qui  exiftoit , & d’en  éten- 
dre les  fondions,  comme  je  Tavois  moi- 


même  propofé  à Votre  Majefté  : 

On  s^eft  prelTé  de  donner  une  forte  de 
réalité  k cetreidée  de  formation^  en  don- 
nant centre  à la  nouvelle  compoiition  que 
Votre  Maiefté  a jugé  à propos  d’adopter 
pour  fon  Confeil  des  Finances. 

L’Auteur  de  ce  Mémoire  a ofé  dire  que 
c*éîoit  outrager  la  Nation^  que  de,  lui  pro- 
pofer y en  Vabfcncc  des  Etats-Généraux  qui 
tiennent  à la  conjlitution  ^ de  ccnfentir  à 
refondre  cette  conjiitutiorl. 

Les  Etats-Généraux  font  demandés,  & 
révénement  fe  rapporte  encore  k l’écrit 
prophétique. 

Ce  même  Écrit,  dès  fon  début,  s’élève 
d’une  tpanière  bien  étrange  contre  les  Af- 
femblées  des  Notables.  Pareilles  AJfemblées  ^ 
dit-il , ont  été  de  tout  tems  le  fignal  de  la 
détrejfc;  il  cite  pour  exemple  celle  de  1596, 
qui,  fuivant  lui,  fut  propofée  par  un  cour- 
îifan  plus  rempli  d'imagination  que  de  bon 
Jens  : & dans  un  aurre  endroit  il  annonce 
que  celle  convoquée  par  Votre  Majefté  ^ 
menaqoit  d^une  jubverfon  totale,. 

Après  avoir  ainfi  outragé  ce  que  fit 
Henri  IV,  ayant  Sully  pour  Miniftre;  après 
avoir  tâché  d’ébranler  la  propre  opinion 
.de  Votre  Majefté  fur  ce  qu’elle  avoir  fait 
à fon  exemple;  après  avoir  ofé  troubler 
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la  jofte  fatîsfaSion  qu’ont  dû , Sire , verfer 
dans  votre  cœur,  les  bénédiftions  de  vos 
Peuples,  les  éloges  de  toutes  les  PuifTances, 
les  applaiîdiflemens  de  tout  TUnivers  fur 
cette 'grande  & paternelle  démarche;  il 
n’eft  pas  étonnant  qu’on  ait  fait  autant 
d^eiForts  pour  changer,  s’il  eût  été  poffible, 
en  fujet  de  repentir  ce  qui  devoir  être, 
& ce  qui  fera  la  fource  de  la  profpérité 
publique.  On  avoir  préfenté  ce  moyen 
vraiment  régénérateur  comme  un  principe 
de  fubverfion  : on^  n’a  que  trop  montré 
l’intention  de  fubvertir  ; & cette  inten- 
tion n^a  cefTé  que  lorfqu’on  eft  parvenu 
au  but  qui  en  étoit  le  motif. 

Les  acquifitions  qu’on  m’impute,  les 
échanges  qu’on  me  reproche , le  Mémoire 
anonyme  les  avoir  amèrement  cenfurés  ; 
î’y  fuis'  acciifé  d^étre  caufe  de  tout  le  dé- 
rangement des  finances,  & l’on  s’y  écrie 
qu’il  etl  inconcevable  * qu’i l foit  devenu 
Ions  mon  miniftère  tel  que  je  lannonci» 
-en  1787. 

Cette  même  exclamation  a retenti  depuis 

fous  les  voûtes  du  Palais  : on  y a dit  que 
M Necker  avoir  laifle  un  excédent  de  re- 
cette , & que  je  n^'avois  trouvé  aucun 
déficit.  L’éxpofition  des  calculs  & des  preu- 
ves qui  démontrent  clairement  quel  étoit 


îe  déficit  tmttn  1781 , qu’à  la  fin  de  1783  ^ 
' détruira  cette  double  erreur  que  le  Mé- 
moire de  M.  Necker,  publié  au  moment 
de  ma  retraite,  pourroit  avoir  accréditée. 
Je  fupplie  Votre  Majeilé  de  ne  pas  refufer 
l’hommage  que  je  lui  dois  de  la  réponfe 
que  ]V  ai  faite:  j^  ai  réfuté  par  des  ex- 
plications claires,  & fans  aucune  aigreur, 
toutes  les  allégations  qui  fe  trouvent  con- 
traires à ce  que  j’avois  dit  avec  votre 
aiitorifation,  dans  rAfiemblée  des  Notables 
lur  les  progrès  du  déficit'^  & comme  cet 
écrit  eft  moins  néceffaire  pour  Votre  Ma- 
jefté  qui  eft  déjà  convaincue,  que  pour  le 
Public  qui  a befoin  de  Tétre^  jdpère 
qu’elle  ne  trouvera  pas  mauvais  que  je 
Taie  fait  imprimer  , qu^elle  reconnoirra 
même  qifil  ne  peur  qu’être  utile  pour  le 
bien  de  Ibn  Royaumie  qu’il  y foit  répandu. 

Enfin,  Sire , un  dernier  trait  du  Mémoire 
anonyme  achève  de  démontrer  combien  il 
eft  vrai  que  ce  répertoire  de  calomnies  forgé 
peur  ma  ruine  pendant  la  durée  de  l’Af- 
lembiée  des  Notables  , avoir  rafièmblé  & 
préparé  toutes  les  armes  dont  on  fe  fert  au- 
jüurd’ui  contre  moi.  On  s’y  eft  attaché  k 
trouver  de  la  contradiction  entre  ce  que 
-Votre  Majefté  avoir  ci-devant  annoncé,., 
notamment  par  fou  Edit  du  mois  d’Aoüt 
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^7^4^  8c  ce  qu'elle  a fait  déclarer  aux  No- 
tables fur  TEtar  du  Déficit  : 

Ce  paralogifte  fe  retrouve  dans  les  Re- 
înonrranceG  du  Parlement,  & les  Dénoncia- 
tions Tont  répété;  fans  confidérer  que  ce 
que  Votre  Majefté  a dit  en  1784,  en  éta- 
biifant  ia  Caiffe  d’AmortilTement  , ne  fe 
rapporte  qu'à  Vcxtinclioii  ajfurée  dc  hi  Dette, 
conjTuuée  ) que  ce  qu’elle  a dit  en  1785,  en 
ordonnant  un  emprunt , ne  fe  rapporte 
qu’à  V acquittement  réellement  effeûué  des 
Dettes  exigibles;  & que  ce  que  j^ai  dit  au 
nom  de  Votre  Majefté  dans  rAffèmblée  des 
Notables,  ne  fe  rapporte  qu’à  la  nécejjité  de 
pourvoir  au  Déficit  annueU  Ce  font  trois 
objets  très-diftinâs  ; & avec  d’autres  dif- 
pofitions , on  auroît  pu  , au  lieu  de  fuppo- 
1er  entre  eux  une  inconfequence  qui  n’exifte 
pas , remarquer  dans  cet  enchaînement  d’o- 
pérations graduellement  fucceftives  , un 
enfemblc  très -cohérent  & très-fagemenc 
combiné  ; on  auroit  fenti  qu’il  falloit  com- 
mencer par  affeoir  l’établilfement  le  plus 
lent  dans  fes  effets , comme  le  plus  infailli- 
ble, & qu^il  devoir  être  le  préliminaire  de 
tous  les  autres  ; qu’il  falloir  enfuite  liquider 
tout  l’ariéré,  & acquitter  tout  l’exigible 
pour  démêler  le  courant  d’avec  l’antérieur, 
& l’annuel  d'^avec  le  palfé  ; qu’enfai  ce  n’é- 


toit  qu^apfès  avoir  revivifié  îe  crédit , & 
alfuré  la  confiance  par  ces  deux  premières 
opérations,  qufil  étoit  permis  de  dévoiler 
la  difproportion  exiftant  depuis  long-tems 
entre  les  revenus  & les  dépeiifes. 

Voilà,  Sire  , ce  que  votre  judicieufe  pé- 
nétration a parfaitement  fai  fi  , lorfque  j'ai 
tracé  à vos  yeu^x  le  Plan  de  toute  la  marche 
que  vous  m'avez  permis  de  fuivre;  & au- 
jourd’hui ^ non-feulement  on  attaque  l’or- 
ga  ni  fat  ion  de  ce  plan  fans  la  connoître  ^ fans 
avoir  pris  la  peine  de  la  méditer  ; mais 
même^  par  un  Mémoire  clandeflin  dans 
fon  principe,  & dont  cependant  des  Dénon'* 
ciarions  publiques  font  enfuite  devenues  les 
échos  , on  va  jufqu’à  me  faire  un  crime  dé 
ce  que  je  n’ai  pas  fait  connoître  prématu- 
rément le  réfultat  d’un  travail  donc  on 
ignore  combien  les  élémens  ont  été  péni- 
bles 1 Je  n’aurois  point  paru  coupable  fi 
j’avois  laiffe  le  Déjicit  fous  le  voile  qui  le 
couvroit  depuis  tant  d’années  : au  moment 
où  j’ai  pu  déchirer  ce  voile , fans  danger 
pour  la  chofe  publique , & à mes  feuis  dé- 
pens , j’en  ai  eu  le  courage  ; & Ton  m'ac- 
eufe  ! 

Pardonnez  , Sîre^  la  digrefiîon  , non 
cependant  inutile  , où  m’a  entraîné  fafpect 
du  Mémoire  que  je  me  fuis  trouvé  dans  le 
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càs  de  citer.  Je  me  hâte  de  reprendre  Tana- 
lyie  des  autres  accufations. 

SECOND  CHEF  D’ACCUSATION. 

Manceuvrcs  dans  la  refonte  des  Monnaies^ 

Si  à force  de  demander  ce  qu^on  pouvoir 
trouver  a me  reprocher  dans  ce  qu’on  a 
juge  à-propos  d’appeler  la  refonte  des  Mon-» 
notes  quoiqu’on  n’ait  refondu  que  les  feu- 
les efpeces  d’or  , je  n’avois  pas  reçu  par  la 
voie  d^un  ami , une  copie  des  noces  atroces 
qfu’on  a fait  courir  fur  cet  objet,  & en 
meme-tems  le  détail  de  tout  ce  que  la  Cour 
des  Monnoies  a fait  depuis  mon  départ,  je 
îi  aurois  jamais  deviné  comment  une  opé- 
ration fi  jurte  en  elle-même,  fi  utile  au  bien 
general  de  l’Etat , fi  avantageufe  à vos  fi- 
nances, & en  méme-tems  fi  profitable  à 
tous  vos  fujets,  une  opération  où  tout  a 
eted^idé  par  Votre  Majefté  elle-même  dans 
Ion  Confeil , réglé  par  des  Loix  enregif- 
trees  , & exécuté  fous  les  yeux  des  prin- 
cipaux Officiers  de  votre  Cour  des  Mon- 
noies , une  opération  où  tout  a été  public, 
notoire,  & traité  par  les  intermédiaires 
qyi  en  font  chargés  par  état,  pouvoir  de- 
venir contre  moi  le  fujet  d’une  acculation. 
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Çuand  on  efl:  né  avec  des  fentimens  no- 
bles & généreux  ; quand  on  regarde  Thon- 
neur  tranfmis  héréditairement  par  fes  an- 
cêtres depuis  plus  de  quatre  fiècles , comme 
fon  plus  précieux  patrimoine;  quand  on  ^ 
s’eft  toujours  montré  jaloux.de  le  conferver 
dans  toute  fa  pureté  , on  ne  conçoit  pas 
qu'on  puiffe  jamais  être  foupçonné  d’un 
vil  intérêt  , d’un  infâme  péculan  L’appro- 
che feule  d’une  pareille  inculpation  fait 
treffaillir  une  ame  délicate  & fière.  Que 
ceux  qui  font  telle  , jugent  â quel  point  la 
mienne  efi,  je  ne  dirai  pas  flétrie,  car  rien 
ne  peut  rabattre,  mais  navrée^  mais  déchi- 
rée, lorfque  je  me  vois  oblige  de  me  jufti- J 
fier  deprererdués  manœuvres â mon  profit,  ; 
dans  !a  refonte  des  mônnoies. 

Ah  1 Sire,  vous  me  connoilfez  trop  pour 
-m’en  croire  capable;  vous  m’avez  toujours 
regardé,  je  le  fais  , comme  un  honnête 
homme  ; vous  faites  tant  de  cas  de  ceux 
qui  le  font  ; vous  méritez  fi  bien  ce  qu’on 
a dit  fouvent  que  vousd’étes  plus  que  | 
'perfonne;  pourriez-vous  n’érre  pas  ému  de  ■: 
me  voir  réduit  à prouver  que  je  n’ai  pas 
ceflé  de  fêtre  ? Et  Votre  Majefté  pourroit- 
elle  ne  pas  fe  courroucer  quand  elle  verra  i 
. clairement  qne  ce  chef  d’aceufatiou , non- 
feulement  n’a  aucune  apparence  de  réalité, 

mais 


( 33.) 

iTlaîs  même  que  les  appuis  qu’on  lui  donne; 
font  d’une  part  des  erreurs  de  fait  inexcu^ 
fables  j d’autre  parc  d’horribles  irripottures, 
telle  que  la  fuppofition  d’une  lettre  qui  n’a 
jamais  exifté,  & qui , s’il  eft  vrai  qu’on  en 
cite  la  teneur , feroit  fabriquée  par  la  main 
/delà  calomjiie  la  plus  criminelle? 

. Votre  Majeflé  n’a  point  oublié  deux  vé-* 
rités  qui  furent  reconnues  par  elle  & par 
tout  foil  Confeil  lorlque  j’y  lis  le  rapport 
de  l’affaire  des  monnoies. 

La  néceffité  dé  fixer  une  nouvelle 
proportion  entre  le  prix  de  l’or  & le  prix 
de  l’argent  ^ & de  refondre  à cet  effet  leà 
monnoies  d’or  ^ pour  que  la  France  ne  con-> 
tinuât  pas  à être  léfée  dans > Ton  commerce 
& fes  changes  , par  l’infériorité  confidé- 
rable  qu’il  y avoît  de  notre  proportion  k 
celle  des  pays  étrangers  , particuliérement 
à celle  de  l’Efpagne  depuis  qu’elle  y avoir 
été  hauffée  d’un  quinzième^  comme  aufîi 
pour  arrêter  le  cours  de  l’exportation  exor- 
bitante de  nos  efpèces  d’or , qui , jointe  aux 
fontes  frauduleufes , les  avoir  rendu  exccf* 
fivement  rares. 

2.^  L’importance  dont  il  étoit  que  leâ 
nouveaux  Louis  devant  par  ce  cnangemenc 
éprouver,  quant  au  poids,  la  diminution 
néceffaire  pour  les  ramener  à leur  valeur 
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comparative  avec  Targent,  loin  de  rien 
perdre  quant  au  titre  , regagnalTent  au  con- 
traire, en  degré  de  fin,  tout  ce  que,  dans 
réfpace  de  foixante  aris  écoulés  depuis  la 
dernière  refonte,  des  contrefaûions  étran- 
gères ou  des  négligences  imperceptibles  dans 
nos  propres  fabrications , avoient  pu  intro- 
duire d'altération  fur  leur  totalité. 

J’ordonnai  en  conféquence  de  votre  part 
au  Procureur-Général  de  la  Cour  des  Mon- 
fioies , défaire  faire  avec  le  plusgrand  foin  , 
& par  les  voies  toujours  ufiîées  en  pareil 
cas,  tous  les  effais , toutes  les  expériences 
qui  pourroient  paroitre  nécefîaires  pour 
connoître  le  titre  commun  de  la  maife  des 
anciennes  efpèces  d'or,  & d'en  dreffer 
Procès-verbaL  Ce  Magiilrat  s'en  acquitta 
avec  tout  le  zèle  S:  toute  l'attention  qif  il  a 
toujours  apportés  dans  fes  fondions  : il  fit 
faire  des  efîais  multipliés  par  l’EfTayeur- 
genéral  & par  l'Eflàyeur'particuüer  de  la 
Monnoie  de  Paris , lefquels , ainfi  que  ceux 
faits  en  préfence  de  l'Infpedeur- général  , 
font  relatés  au  Procès  - verbal  que  j’ai  rap- 
porté à Votre  Majefté  dans  fon  Confeil 
d^Etât.  Il  en  a réfulté  oue  le  titre  commun 
des  ificiens  Louis  s'cfi  trouvé  à 21  ka- 
rats  ~ , par  conféquent  de  au-defî'ous  du 
titre  preferit  par  la  Loi,  qui  eft'à  21  ka- 
rats  , 
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Il  n’étoit  pas  julle  que  les  Direfteurs  des 
Monnoies,  chargés  de  refondre  les  tfpèces 
d’or  qui  leur  feroient  apportées  , fullènc 
tenus 'd’en  compter  à un  titre  plus  fort  que 
leur  titre  réel , à un  titre  plein  quand  elles 
ne  Tavoient  pas. 

Il  n^étùit  pas  jufte  non  plus  , & il  eût  été 
contraire  non -feulement  aux  vues  d'une 
fage  politique  ^ mais  même  à ce  que  la  très* 
exaâe  probité  de  Votre  Majetté  exigeoic 
d’elle  envers  toutes  les  parties  du  monde  , 
de  lailler  fubfifler  dans,  les  nouveaux  Louis 
le  déficit  inapperçu  jufqu’alars^  qui  venoic 
d’être  reconnu  fur  le  titre  commun  de  la 
maire  entière  des  anciens. 

J’ai  donc  dû  prendre , comme  je  l’ai  fait , 
les  ordres  de  Votre  Majefté  pour  que  les 
Louis  à refondre  fuflènt  reçus  par  les  Direc- 
teurs à leur  taux  efîeûif  de  21  karats  ~ & 
que  pour  les  Louis  à fabriquer  il  fût  ajouté 
de  fin  dans  la  fonte , pour  les  porter  à 21 
karats 

Autorifé  à le  preferire  aux  Direéleurs 
des  différentes  Monnoies  en  aétivité  poiir- 
cet  objet , je  le  leur  ai  marqué  par  une  Let- 
tre circulaire  du  30  Novembre  178-)  , dont 
la  teneur  fera  rapportée  dans  les  Pièces  Juf- 
tificatives. 

Cette  Lettre  leur  annonçoit  une  Décla- 
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ration  qui  feroir  rendue  par  Votre  Majefté 
‘à  ce  fiîjet  ; elle  Ta  été  en  efFet , & cft  enre- 
giftrée  en  votre  Chambre  des  Comptes,  où 
H étoit  néceffaire  qu’elle  fût  envoyée,  pour 
que  cette  Cour  connût  légalement  furqueh 
pied  les  Direâeurs  dévoient  compter  de- 
vant elle  de  la  recette  des  anciens  Louis. 

Certainement  il  ne  s’eft  rien  fait  de  plus 
jufte  & de  plus  régulier.  C’eft-là  cepen- 
dant, Sire,  l’origine  & la  bafe  de  Taccu- 
fation  qu’on  voudroit  mrntenrer.  Votre 
Cour  des  Monnoies  afTeûant  de  mécon- 
noître  & les  ordres  de  Votre  Majefté  du  30 
Novembre  178s,  dont  il  lui  a été  donné 
connoiffance , & la  Déclaration  enregiftree^' 
qui  les  a rendu  authentiques,  fait  un  délit 
aux  Direéleurs  de  vos  Monnoies  ou  à leurs 
B epréfentans  , d’avoir  employé  dans  leur 
fonte , au  titre  commun  de  21  karats  les 
Louis  d'or  fabriqués  anciennement  en  exé- 
cution de  rrdit  de  1726,  & s'ingère  de 
Marner  comme  une  dépenfe  déraifonnable , 
les  - que  Votre  Maiefté  a ]ugé  nécellàire, 
d’ajouter  pour  rétablir  à fes  frais  la  perfec- 
tion du  titre.  Elle  fait  bien  pis  encore;  elle  ' 
prétend , elle  annonce  que  ces  -, , quoique 
portétsen  dépenfe , n’ont  pas  été  employées. 
edeâ:ivement  & fous  pretexte  de  quelques 
infidélités  q^ubpeuvent  avoir  eu  lieu  à Straf- 
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•lîourg’,  elle  publie  que  les  affinages  ordon- 
nés par  Votre  Majefté , pour  porter  les  fontes 
au  rirre  prefcrit  par  les  Ordonnances;  font 
fuppofés , qu’ils  font  frauduîeulément  portés 
en  compte.  C’ett  un  des  points  dont  elle  a 
fait  rendre  plainte  contre  le  Diredfeur  de  ia 
Monnoie  de  Paris , quoiqu’il  ait  rempli  les 
devoirs  fous  la  furveillance  continuelle  de* 
principaux  Officiers  de  cette  C our. 

Une  conduite  lî  extraordinaire  ne  peut 
s’expliquer  que  par  un  delTtin  formé  de 
s’élever  contre  mon  adminiflration  , jufques 
dan^  les  objets  ou  elle  eft  tellement  liée  à la 
chofe  publique  qif  on  ne  peut  attacjuer  Tune 
fans  nuire  à Tautre.  Par  quel  motif,  par 
quelle  impulfion,  la  C^our  des  Monnoies  y 
eft -elle  excitée?  Je  Pignore.  On  dit  qu\)n 
lui  a perfuadé  que  j’avois  eu  le  projet  de 
propofer  à Votre  Majefté  de  la  fupprimer  ^ 
comme  peu  utile  : j’ai  feulement  eu  le  délir 
qu’elle  le  fût  davantage  & plus  économique- 
ment. Mais  quelles  que  puiftènt  erre  fes  pré- 
fomptions  fur  mes  penlées , Pexculent-elles 
de  qualifier  de  fraude  , & de  pourfuivre 
comme  un  crime  dans  des  ap:ens  fuburdon- 
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nés,  ce  qui  n’eü  que  l’exécution  de  la  vo- 
lonté même  de  Votre  MajeÜé , ce  qui  eft 
prelcnt  par  une  loi?  Eh  ! quelle  loi  plus 
fa^e,  plus  digne  de  rapplaudiilèment  de» 
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Coûts,  8c  de  la  reconnoifTance  publique  j 
que  celle  par  laquelle  Votre  Majefté  a or- 
donné d'augmenter  le  degré  de  fin  de  la 
matière  employée  aux  Louis  fabriqués  par 
fes ordres!  Devoit-elle  fouftrir  qu'une  mon- 
iioie  qui  porte  fon  empreinte  n'eût  pas  la 
plénitude  du  titre  Légal  fous  lequel  elle  eft 
ciilîribuée?  Et  comment  ie  facrifice  qu'elle 
a trouvé  jufte  de  faire  pour  réparer  un  vice 
ancien  qui  avoir  pu  échapper  à l’attention 
des  ellayeurs  & juges-gardes  de  fes  Mon^ 
noies,  devient-il  unTujet  de  plainte  aux 
yeux  du  Tribunal  même  chargé  de  veiller 
à la  fidélité  du  titre?  Il  allègue  fes  juge- 
mens  contre  le  fait  : ce  feroit  montrer  que 
le  fait  ne  s’accorde  pas  toujours  avec  fes 
jugemens.  Il  ne  faut  pas  s’en  étonner , puif- 
que  les  arrêts  de  la  Cour  des  Monnoies  ne 
fe  rendent  au  plutôt  que  lix  mois  après  la 
délivrance  des  efpèces , lefquelles  font  mifes 
en  circulation  prefque  en  lortant  du  balan- 
cier fur  le  feul  rapport  de  l'elfayeur  reçu  & 
conftaré  par  les  juges -gardes  de  chaque 
hôtel  des  Monnoies. 

Ainfi,  quelques  jugemens  qui  aient  pu - 
être  prononcés  fur  les  échantillons  apelés 
deniers  de  Boîte  , qui  s’envoient  à la  Cour 
des  Monnoies  fix  mois  ou  un  . an  après  la 
• nife  en  circulation  , il  n en  fauroit  rélûlcer 
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que  les  anciens  Louis  fulfent  exademcnt  à 
leur  titre.  On  en  pourroit  feulement  con- 
clure que  s'ils  ne  l’étoient  pas  , il  auroit  dûy 
avoir  des  condamnatious  contre  les  Direc- 
teurs coupables  : & efFeâivement , il  y en 
a eu  un  très-^rand  nombre.  Ces  condam- 
nations , quoique  rarement  exécutées  ^ ce 
qui  eft  un  grand  vice,  prouvent  que  les 
jugemens  même  de  la  Cour  des  Monnoies , 
s’accordent  avec  ce  que  les  eiïais  ont  côn- 
ftaté. 

Il  ne  peut  y avoir  de  doiüte  fur  la  con- 
fiance due  à ces  effais  , qui  ont  été  faits 
par, ordre  de  votre  Majefté  , les  ii  , ii , 
13  , 14  , is  & 1,6  Novembre  1785  , & 
dont  il  réfulte  que  le  titre  commun  des 
Louis  fabriqués  en  exécution  de  l’Edit  de 
1726  , ne  s’eft  trouvé  être  que  21  karats 
*1  foibles , ou  forts,  C’eft  à cette  der- 
nière dénomination  qu’on  a dû  s’arrêter  , 
pour  ettimer  ce  qu’il  convenoit  d’ajouter 
aux  fontes. 

Les  officiers  de  la  Cour  des  Monnoies  , 
qui  n’ont  pu  ignorer  ce  réfulrat  d elfak 
faits  fous  les  yeux  du  Procureur-Général  , 
& dont  le  Procès-verbal  etl  rédigé  par  leur 
Greffier  , n’ont  rien  allégué  de  contraire  , 
ni  dans  le  premier  moment  , ni  pendant 
15  mois  y ils  ont  fu  les  ordres  circulaires 
-,  ■ C iv 
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donnés  en  conféquence  dès  le  .20  Novem- 
bre 1785  , & ik  n’ont  pas  réclamé  ; ils  ont 
été  informés  de  leur  exécution  dans  tout 
le  royaume  ; & ]ufqu’au  mois  de  Février 
dernier  , ils  ne  s’en  font  pas  plaints.  Ce 
n’efl:  qu’après  que  la  malTe  des  anciens  Louis 
eft  réfonque  & convertie  en  nouvelles  ef- 
pèces , q-pe  forrant  tout-à-coup  du  filence 
qu’on  a ^ardé  pendant  que  cette  mafle 
exiftoit  encüte  ^ on  attaque  la  vérification 
de  fon  titre  commun  , fait  en  1785  ; & 
fon  attend  , pour  tenter  de  rendre  cette 
vérification  fufpeâe  , le  moment  où  iln’eft 
plus  poif  ble  de  la  réitérer. 

Mais  le  Procès-verbal  fait  foi  ; & d’ail- 
leurs , U eft  fürabondamrnent  foutenu  d’une 
infinité  de  cirçonftances  & d^adminicuks 
cfui  concourent  à prouver  que  cette  défec-» 
tuofité  reconnue  dans  le  titre  des  anciens 
Louis , n’eft  rien  moins  qulmaginaire  , & 
inéme  expliquent  les  différentes  çaufes  qui 
ont  pu  roccafionner. 

Il  eft  également  certain  ^ qu’elle  a été 
fidèlement  réparée  au  moyen  de  l’affinage 
prefcrit  pour  opérer  Taddition  de  quatre 
trente-  deuxièmes  par  marc , fauf  les  défauts 
à repiT  eh«;r  aux  fabrications  faites  à Straf- 
bourg  5,  fur  lefquelles  )’a vois  moi -même 
a4‘daiîaé  au  nom  de  Votre  Majeftéj  qui! 
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fût  fait  toutes  pourfuites  néccfTaîres  contre 
les  coupables. 

J’établirai  , Sire,  toutes  ces  propofitions 
avec  plus  de  développement  dans  un  Mé- 
moire particulier  que  je  joindrai  à îa 
fuite  de  certe  Requête  ( Cote  II.)  ^ & 
qui  contiendra  des  détails  fort  inrérélfans. 
, Quelque  abftraite  que  foit  cette  matière^ 
Je  ferai  voir  clairement  la  néceffité  , Tuti- 
lité  , le  fuccçs  j & Tirréprojchabilité  de 
Topération  que  j ai  eu  le  courage  d’entre- 
prendre fur  les  monnoies  d’or , fans  m’en 
être  dilTimuIé  ni  les  difficultés  , ni  les  dan- 
g'ers,  & fans  les  avoir  craints.  Si  Votre 
Majefté  prend  la  peine  déliré  ce  Mémoire  ^ 
qui  ne  fera  qu’un  précis  , elle  reconnoîtra 
qu’elle  a lieu  de  s’applaudir  de  la  détermi- 
paripn  par  elle  adoptée  , dont  le  réfulrat 
a non  - feulement  arreté  Técoulement  de 
l’or,  mais  aufli  produit  une  augmentation 
de  plus  de  40  millions  dans  le  numéraire 
du  Royaume  j un  bénéfice  de  16  millions 
au  moins  pour  le  peuple  , & un  profit  d’en- 
viron fept  millions  pour  le  Tréfor  Royal. 

Faut-il  que  la  calomnie  s’arme  contre  moi, 
dubienquej’ai  fait  à ma  patrie  ! Faut  ilque 
mon  zèle  foir  le  principe  de  mes  nlalheurs  ! 

Votre  Majefté  ignore  peut-être  jiifqu’oii 
l’acharnement  a pcn’té  fa  fureur  fur  çet 
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objet  de  la  refonte  ; peut-être  n’a-*t-on 
pas  ofé  faire  parvenir  diredement  jufqifa 
elie  ce  que  des  notes  fçmées  à delfein  dans 
le  public  ont  répandu,,  ce  que  des  propos 
attribués  à des  perfonnes  d’un  grand  poids , 
ont  paru  confirmer  ; ce  qui  fembîe  avoir 
acquis  confifiance  par  la  conduite  meme 
de  !a  Cour  des  Monnaies  ; ce  qui  , enfin> 
prend  aujourd'hui  ie  caradère  d’une  accu- 
fâtion  formelle  dans  rexpreffioii  générale 
que  préfente  la  plainte. 

On  fait  entendre  qirk  la  mort  du  Di- 
redeur  de  la  Monnoie  de  Strafboutg  , 
on  a trouvé  fous  les  Icellés  une  lettre  de 
moi  , qui  ordonnoit  ou  permettoit  de  ne 
pas  mettre  dans  les  fontes  toute  la  quantité 
d"or  fin  qui  , fuivant  les  ordres  que  j’avois 
adreflës  précédemment,  devoit  y être  ajou- 
tée ; on  prétend  que  néanmoins  j’ai  fait 
indûment  allouer  cette  quantité  entière 
dans  les  comptes.  On  ne  fe  borne  pas  à 
calculer  le  bénéfice  de  cette  manœuvre  fur 
les  18,000  marcs  d’or  fabriqués  à Stràf- 
bourg  , qui  , à raifon  de  3^  par  marc,  ne 
donneroient  pour  fruit-  de  la  fraude  , 
qu’une  femme  de  78,000  liv.  : comme  il 
leroit  abfiirde  de  me  fuppofer  devenu  pré- 
varicateur par  happas  de  partager  une  fi 
petite fomme  avecles  coupables,  on  étend 
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le  calcul  k toutes  les  fabrications  du  Royau* 
me  , & on  en  conclut  qu^il  a dû  y avoir 
ènvih)n  quatre  millions  de  perte  pour  Vo- 
tre MajeRé  , & autant  de  bénéfice  pour 
moi  & mes  afTociés 

Ainfi  5 fuivant  les  auteurs  ^ fauteurs  & 
dénonciateurs  de  cette  horrible  calomnie, 
non-feulement  j’aurois  pris  fur  moi  d'au- 
torifer  , par  une  lettre  minillérieÜe  , une 
réduâion  frauduleufe  fur  la  valeur  des  an- 
ciens Louis  ; non-feulement  j’âurois  chargé 
le Tréfor'Royal  de  la  dépenle  d"un  affinage 
inutile  , mais  même  j’aurois  fuppofé  cet 
affinage  quand  il  n’exiftoit  pas  ; j’aurois 
empêché  qufil  fe  fît , & j'aurois  profité  ou 
participé  au  profit  , des  fommes  que  j’au- 
rois  indûment  allouées  dans  les  comptes. 
Me  voilà  donc  aceufé  de  péculat  en  ma- 
tière de  la  pliis  haute  importance  , fur  Tob- 
jet  (acré  des  Monnoies  ! 

Sirp:  , voilà  ma  Défenfe. 

L’aceufation  eft  faufife  en  tous  points  ; 
]e  défie  qu’on  produife  aucune  preuve. 

Je  n’ai  ordonne  fur  les  monnoies  , que 


' (^)  Je  m’arrête  à la  note  la  moins  fautive  en 
calculs  : celle  qui  efl:  rapportée  dans  les  pièces  join- 
tes , porte  jufqu  a $ à 6 millions  la  prerendue  perte. 
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ce  qui  avoit  été  réglé  par  votre  Majefîé  crt 
fon  Confeil  ; je  viens  d’en  rendre  compte. 

Je  n’ai  retiré  dire<?ement  ni  indirede- 
ment  aucun  profit  de  là  refonte  des  Louis 
je  ne  crains  pas  qu’aucun  mortel  osât  fou- 
tenir  le  contrai'C 

Je  n’ai  point  écrit  î i Lettre  abfurde  qu’on' 
TTi’in  pute  ; je  fomme  quiconque  la  luppofe, 
de  la  montrer. 

Je  n’ai  mandé  ni  au  Diredeur  de  la  Mon- 
noie  de  Strafbourg  , ni  à aucun  autre  offi- 
cier de  cette  Monnoie  , ni  à aucun  offi- 
cier des  Monnoies  quelconques , qu’on  pur, 
fous  aucun  prétexte  , fe  difpenfer  d’ajouter 
intégralement  les  p de  fin  dans  les  fontes  ; 
& je  n’ai  rien  changé  à ce  que  j’avois  pref- 
crit  de  la  part  de  votre  Majellé  par  ma 
Lettre  circulai. e du  30  Novembre  , rap- 
portée dans  les  Pièces  jointes.  ( Cou  111,  ) 

Je  n’ai  point  écrit  d’autre  Lettre  que 
cette  Lettre  circulaire  , & il  n’a  pu  s’en 
trouver  aucune  autre  fous  les  fcellés  du 
Diredeur  de  Scraffiourg*  LcxiÜence  de  la 
Lettre  fuppofée  eft  formellement  déniée 
par  le  fils  du  défunt. 

IKefl:  aflez  rare  de  pouvoir  oppofer  ï une 
chimère  ,une  preuve  pofitive  & par  écrit  : 
je  le  puis  , fans  m’être  donné  lur  cela  le 
pluspedt  mouvement.  M.  de  Beyerlé,  Con- 
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feîller  au  Parlement  de  Nancî  , que  je  ne 
connois  que  par  la  réputation  de  Ton  mé- 
rite , & qui  eft  le  fils  du  feu  Direûeur  de, 
la  Monnoic  de  Strafbourg  , m’a  écrit  , le 
12  Avril  dernier  , une  Lettre  à laquelle  , 
dans  lô  tems , je  fis  peu  d’attention  , parce 
qu’alors  je  n’en  concevois  pas  Tobjet.  Elle 
nefe  trouve  parmi  les  Lettres  que  j’ai  con- 
fervées  , que  parce  que  j’ai  , i fon  égard, 
comme  pour  plufieurs  autres  de  celles  quO' 
j’ai  reçues  dans  les  huit  premiers  jours  de 
ma  retraite  , le  tort  de  n’y  avoir  pas  encore 
répondu.  - / 

Cette  Lettre  , datée  dé  Paris  , qui  fera 
rapportée  en  entier  parmi  les  Pièces  jufti- 
ficatives  à la  fuite  de  cette  Requête  , corn* 
mence  ainfi  : ( Cote  IV,) 

« On  m’arrête  ï chaque  pas  pour  me 
demander  des  éclaircifiTemens  fur  une  Let- 
m tre  qu’on  prétend  avoir  été  trouvée  fous 
» les  fccllés  appofés  à la  Monnoie  de  Straf- 
w. bourg  , lors  du  décès  de  mon  père. 

» Les  uns  difent  que  cette  Lettre  ctoît 
» adrelice  à mon  père  ; la  verfion  des  au- 
j»  très  elt  qu’elle  l’étoit  au  nommé  Rivage, 
» Eflayeur  de  la. Monnoie.  ^ 

» On  aflTure  que  par  cette  Lettre  vous 
« exigiez  que  dans  la  fabrication  des  Louis, 
I»  on  éçQnomisàt  i’or  fin  de  manière  à vous' 
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«procurer  un  bénéfice  de  trois' à quatre 

r>  livres  par  marc. 

w Une  frnipie  dénégation  de  ma  part  a 
perfuadé  ceux  qui  connoiirent  ma  très- 
9>  auftère  véracité.  Il  fallu. convaincre  au- 
trement  ceux  qui  ignorent  jufqu’à  quel 
» point  la  vérité  m’elt  facrée  ; je  leur  ai 
w prouvé  que,  ce  bruit  étoit  abfurde  ^ en 
» leur  difant w. 

" [ Ici , M.  de  Beyerlé  fait  plufieurs  rai- 
fonnemens  pour  prouver  y par  la  févérité 
rnêmè  dont  j’ai  ufé  contre  l’Effayeur  qui 
avoir  abufé  de  la  confiance  de  fon  père  ^ 
combien  Tidée  d^une  connivence  de  ma 
parc  étoit  révoltante.  Il  conclut  enfuite 
ainfi  : ] 

Donc  la  fuppofition  de  cette  Lettre 
« eft  évidente.  Lé  bruit  .caiomnieux  s’eft 
9y  répandu  à Paris  , k Verfailles  ; peut-être 
9)  que  dans  cet  inftant  il  plane  fur  toute  la, 
^rFrance.  Il  'm’eft  impolTible  de  détruire 
99  cette  calomnie  par  une  explication  d’in- 
93  dividu  à individu  ; & s’il  nV  a que  moi 
qui  puilTe  là  détruire  , je  dois  le  faire, 
^^'par  refpeci  pour  la  vérité.  Aucune  cori- 
^^^lidérarion  ne  m’a  jamais  arrêté  : auffi  , ce 
« que  ]’eulfe  fait  fans  intérêt  pour  M.  le 
« Contrôleur-General,  je  le  ferai  avec  fran-  . 
^(^chife  pour  Mf  de  Galonné,  Je  vous  prie  , . 
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» Monfieur  , de  m’indiquer  le  moyen  le 
« plus  afTuré  pour  anéantir  une  calomnie 
atroce  > je  fuis  prêt  à l’employer 
Par  cette  Lettre  , Sire  , qui  n’eft  qu’un 
furcroît  de  démonflrarion  , Votre  Majefté 
voit  à quel  point  on  a cherché  à m’avilir, 
& comoien  il  eft  humiliant  pour  une  ame 
pure  & honnête  , d’avoir  a repoufïer  le 
foupçon  d’une  pareille  infamie.  Je  puis 
bien  dire  que  j’ai  avalé  jufqu’à  la  lie  ce 
calice  d’horreur  : car , ne  voulant  lailTer 
aucune  des  allégations  qui  y ont  rapport^ 
fans  réponfes , j’en  ai  mis  à la  marge  de 
chaque  article  de  l’écrit  le  plus  circonttan- 
‘cié  de  ceux  qu’on  a répandus  à ce  fujer; 
& afin  de  ne  pas  fatiguer  Votre  Majefté 
de  trop  de  leâure  , je  Tai  placé  , aiçfi  que 
le  Mémoire  de  Développement  de  toute 
l’opération  des  Monnoits  , parmi  les  Pièces 
qui  fe  trouveront  à la  fuite  de  cette  Requête. 
( Cou  V.)  Je  ne  crois  pas  que  j’eulTe  befoin 
'de  tous  ces  détails  pour  ire  difculpar  dans 
l’opinion  de  Votre  MajeRé.  xViais  il  m’a 
paru  qu’il  étoît  de  la  plus  grande  impor- 
tance pour  le  bien  même  de  votre  fervice, 
& pour  l’intérét  de  l’Etat  , qu’il  ne  reliât 
aucun  nuage  fur  ce  qui  s’eli  palTé  dans  la 
refonte  des  efpèces  d’or  ; & que  non-feu- 
lement vos  Peuples  , mais  auifi  toutes  les 


Nations , fufTent  parfaitement  convaîncttf 
de  la  perfeftion  du  titre  dans  lesnouveau3t 
Louis  ^ & delà  fupériorité  qu’ils  ont  à cec 
égard  fur  les  anciens. 

Combien  font  criminels  ceux  qui  facrifiant 
le  bien  public  à leur  animofté  particulière  ^ 
ne  craignent  pas  de  dittribuer  des  erreurs  ca- 
pables d’altérer  la  confiance;  qui  faifilfent 
le  prétexte  d’une  prévarication  de  la  parc 
d’unfeul  agent, dans  une  très-petite  partie 
de  la  malle  entière,  pour  calomnier  ce  qui 
s’eft  fait  avec  exaâitude  dans  la  totalité;  qui 
enfin  , fans  fe  mettre  en  peine  du  danger 
qu’il  y a toujours  à inquiéter  le  peupleîur 
l’obiet  des  monnoies,  comme  fur  celui  des 
fubfirtances,  ofent  décrier  dans  leur  pays, 
& par  contre-coup  chezd’ètranger,  une  opé- 
ration dont  il  efi  de  l’intérêt  national  que  la 
fidélité  ioit  univerfellement  reconnue  ! 

Elle  le  fera.  Sire,  malgré  leurs  indignes 
efforts;  ma  jufiification  conft'àteraia  foi  qui 
lui  eft  due  : leur  punition  y mettroit  \é  fceau* 
Si  j’étois  coupable  de  ce  qu’ils  femblent  vou- 
loir m’imputer , fi  j’avois  fait  tourner  à mon 
profit  ce  qui  a dû  fervir  & ce  qüi  a fervi 
eftèciivement  à rétablir. da"ns  fa  plénitude, 
le'titre  de  vos  monnoies , je  mériterois  la 
mort/ Quelle  doitdonc  être lapeinê  deleur 

calomnie 


( 49  ) 

caîottihlé?Etfpâféiilé  rriatièfej  n^eft-elle  pas 
un  crime  public? 

t'ROISIÉME  chef  D’ACCUSATION* 

‘ Fonds  du  Tréfot  Roy  al  fournis  clandejlinc^» 
ment  pour  foutenir  V Agiotage^ 

Môn  plus  grand  ettibarràs  J Sire,  fur  l’irt^ 
CulpatioiV  d’âvôif  employé  lés  fonds  dü 
Tréfor  Royal  à foutenir  TAgiotage,  c’eft 
'd’avoir  pour  acGiifateur^  Votre  Miniftre  lui- 
îtiême,  celui  qui  me  remplace  comme  Admt- 
nîftrateur  eiî  chef  de  vos  Finances  {fy.  S’il 
‘m’êtoit  encore  poffible  d’en  douter  • s’il  avoir 
xontiiiué  de-n‘'êtré‘fur  cer  objet  ,xômme  fur 
les  autres  , qüé  l’inftigateür  lécret , Rame  & 
lé  fauteur  rion-'âvoué,  dé  tour  ce  qu’on  a 
fait  contf ë i^noî  f quelque  indi^^^  quxn  eût 
pu  me  dônikr  dé  fa  nüifiblê  influence,  queK 
que  facile  qu’H  m^eût  été'd’èn  nianifefter  la 
caufe,  je  n’aurois  pas  fait  tomber  le  voile 
de  fa  feinté  modération  ; "iê  n^aurois  pas 
rompu  le  filencé  que  je  m’êtois  prefcric  à 


P.  S.  J’ignotôîs,  èn  compôfatit  cecte  Reqtiêté, 
ie  nouveau  titre  accôrdé  à M.  rArchevéqûé  de  Tou- 
Ibufe.  il  lie*  fàuroit'  afFoibîir  en  moi  îe  d^oir  dé 
’pouflfer/es  ^ccufâtioiîS?; 
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fon  égard  , par  refpeâ:  pour  ce  même  ca- 
reclère  dont  Votre  Majefté  l’a  honoré,  & 
plus  encore  par  la  crainte  de  nuire  au  bien 
de  votre  fervicè,’en  afFoiblHîânt  la  confiance 
liécefiaire  aux  fondions  qu’il  remplit  : mais 
aujourd’hui^  que  toute  la  France  & les 
étrangers  même  favent  le  tort  qu’il  m’a 
fait  dans  l’efprit  de  Votre  Majefté,  parles 
couleurs  qu*"!!  a données  au  prêt  d^affigna- 
tions  employées  pour  le  foutien  du  crédit; 
aujourd’hui  , que  j’en  ai  l’aveu  de  fa  main 
dans  fa  lettre  du  17  Juin, où,  après  m’avoir 
reproché  d’avoir  fait  fprtir  du  Tréfor 
Royal  des  fommes  confidérables,fans  auto- 
rifacion,  & pour  une  deftination  qu'^il pré- 
fente  comme  fufpede , il  déclare  que  fans 
avoir  eu  befoimd’aucun  écIairciflTement  de 
ma  parc,  il  a dû  en  informer  Votre  Majefté; 
aujourd’hui , que  déjà  frappé  d’une  mar- 
que éclatante  de  votre  mécontentement  que 
fa  lettre  m’avoit  annoncé  , & qui  fait  le 
tourment  de  ma  vie^  je  me  vois  en  outre 
traduit  au  Parlement  par  une  dénonciation 
calquée  fur  fes  propres  expreffions;  puis-je 
réparer  fa  peribnne  de  l’accufation  qui 
nYxifte  que  par  la  manière  dont  il  en  a 
dénaturé  Pobjet  i Puis-je  ne  pas  le  trouver 
diuis  fon  ouvrage  ? Et  ma  défenfe  feroit- , 
elle  complette  fi  je  ne  repouffois  pas  jufqueg 
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dans  fa  fôurce  le  témoignage  dont  je  dois 
détruire  TefFet  ? Votre  Majefté  daignera 
donc  me  pardonner,  fi  preflè  du  defir  de 
regagner  fes  bontés,  j’attaque  avec  force 
les  infidieux  rapports  qui  me  les  ont  fait 
perdre.  Le  devoir  de  me  juftifier  à fes  yeux, 
m’impofe  celui  de  ne  taire  aucune  des  cir-‘ 
confiances  capables  de  l’éclairer  fur  les  fur- 
prifes  dont  je  fuis  la  viéîime* 

- Je  vais  retracer  k Votre  Majefté  avec 
exaétitude,  & fans  rien  difTimuler  par  mé- 
nagement pour  moi-même,  le  fait  qui  donne 
lieu  à l’aceufation  : j’expoferai  enfuite  tout 
aulTi  exaâement , & fans  rien  exagérer  par 
relfentiment  contre  mes  ennemis  : ce  qui 
s’eft  pafle  depuis  ma  retraite  fur  ce  même 
fait,  & comment  il  a été  préfenté*  Votre 
Majefté  reconnoîtra  la  vérité  dans  ces  deux 
récits  ; elle  comparera  xe  qui  eft  , avec  ce 
qu’on  lui  a dit , & elle  jugera^ 

Aux  approches  de  l’afieniblée  des  Nota- 
bles , & dès  qu’elle  eut  été  déterminée  par 
Votre  Majefté,  je  redoublai  d’attention  fur  le 
cours  des  effetspubli  es . Ils  foufif  oient  dès-lors 
une  dépreffion  fenfible  ; j’en  favois  les  caufes, 
& j’en  craignois  les  fuites.  L^’agiotage  y in- 
fluoit  principalement*  Des  fpéculations  dé- 
mefurées  avoient  .d’abord  élevé  k un  prix 
cxceflif  ceux  des  effets  dont  la  valeur  eft 
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abfolüment  éventuelle^  coirime  leâ  aéHoüsi' 
de  la  Compagnie  des  Indes  ^ celle  des  Eaux 
de  Paris  ^ celles  même  de  la  CaifTc  d’Ef- 
compte-:  d’autres  fpéculations  s’étoient  en* 
fuite  formées  en  fehs  contraire^  & tendoient 
à les  faire  tomber  rapidement.  Le  Gouver- 
nement ne  peut  voir  avec  indifférence  au* 
cune  de  ces  révolutions  fubites,  de  ces  agi* 
tâtions  convulfives  de  la  Place  qui  en  trou^- 
blent  le  cours,  qui  compromettent  les  for* 
tunes  des  particuliers,  & qui  nuifent  né* 
celfairement  au  crédit  public. 

; Il  eft  bien  vrai  qu’à  ne  confidérer  qu’en 
eux-mémes  & dans  leur  nature , les  effets  du . 
genre  de  ceux  que  je  viens  de  citer,  ils  font 
très-diftinâs  des  effets  royaux,  & qu’il 
fembîe  que  le  fort  des  uns  ne  devroit  pas 
influer  fur  le  fort  des  autres  : mais  on  peut 
dire  que  les  diverfes  négociations  qui  for- 
ment le  mouvement  de  la  Bourfe,  fe  tou- 
chent toutes , & fe  prefTent  en  tous  fens  ; 
elles  réagiflent  les  unes  fur  les  autres  avec 
une  telle  réciprocité  qu’il  eft  impoffiblè 
qu’une  partie  reçoive  un  choc  violent,  fans 
que  toutes  les  autres  s’en  rclfentent , & que 
la  maflè  entière  en  foit  ébranlée.  C’eft  ce 
qui  fait  que  quoique  le  jeu  funefte  des  agio- 
teurs ne  foit  porté  que  fur  les  aâions  fpé- 
êulatives  dont  les  chances  dépendent  de 
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l’opinion, îl n’a  pas  moins  dérangé  le  cours 
des  fonds  publics  en  général.  On  a même 
remarqué  que  celui  de  tous  qui  par  la  Ib- 
lidité  de  fa  bafe,  par  la  fagelTe  de  fa  me- 
fure,  & par  la  certitude  du  bénéfice  graduel 
quiy  eft  attaché , devroit  naturellement  être 
le  plus  à l’abri  des  viciffitudes,  & le  moins 
fujet  aux  decroififemens  de  valeur,  je  veux 
dire  Temprunt  de  125  millions,  en  avoir 
néanmoins  foufiFert  de  fi  feilfibles  à cette 
époque,  c|ue  quiconque  n’a  pas  été  à portée 
d’obferver  ce  qui  lesbcçafionnoit  , a dû  les 
trouver  inconcevables. 

J^en  ai  donné  rexplication  à Votre  Ma- 
jefté  en  lui  ^montrant  l’ufage  ou  plutôt  l’a- 
bus que  les  agioteurs,  faifoient  des  efFetsmon 
encore  clafieS;  de  cet  emprunt  , qui'  leur 
fervoient  de  gage  tranrmiffible  , qui  ïp 
reproduifoient  fans  ceflTe  entre  leurs  mains, 
& don.t  la  rotation  continuelle  fur  fa 
Place,  faifoit  paroître  leur  volume  beau- 
coup plus  confidérable  qu’il  n’eft  réellement. 
'Comme  je  voyois  qu’il  en  réfult oit,  fur- 
tout  aux  yeux  de  l’étranger,  une  déprécia- 
tion fâ.cheufç  de  çet  excellent  effet  dont  le 
taux  peut  être  regardé  comme  labouflble  de 
nos  fonds , que  même  c’était  un  obftacle  à 
l’exécution  d’un  plan  relatif  aux  capitaux 
de  là  Hollande, que  Votre  Majefté  m’avoic 
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paru  agréer , & qui  devoit;  par  la  fuite 
procurer  de  grands  avantages  k la  France  , 
]e  .cherchai  alors  quelque  moyen  de  dimi- 
nuer la  mafle  apparente  de  remprunt  de 
millions  dont  la  Place  fembloit  être 
furçhargée. 

Ce  moyen  devoit  êti'e  indireâ  & incon- 
nu ; j’y  ai  employé  un  intermédiaire  déjk 
inftruic  de  l’opération  projeté eniloîlande, 
& qui  m’avoit  été  recommandé  par  un 
Membre  de  votre  Confeil  dont  le  îufFrage 
feul  eft  un  titre  à la  confiance-  Un  Banquier 
de  fa  connoilfance  s’ett chargé  , moyennant 
le  nantifièmenr  entre  les  mains  d^une  affi- 
gnation  d’un  million  feulement,  de  faire 
acheter  fur  la  Place  des  billets  de  l’emprunt 
de  IZ5  millions,  toutes  les  fois  qu’ils  s’y‘ 
porteroient  avec  trop  d’affluence,  en  gra- 
duant cette  opération  de  manière  qu’elle  ne 
pût  pas  être  apperçue.  Il  l’a  fait;  remprunt 
a remonté  pendant  quelque  tems.  Des  évé- 
nemens  imprévus  l’ayant  enfuixe  faitrebaiP* 
fer,  il  peut  y avoir  eu  quelque  perte  dans 
/ la  revente.  Je  n’en  ai  pas  vu  le  compte,  qu’on 
m’a  dit  être  du  nombre  de  ceux  dont  Votre 
Majefté  a renvoyé  l’oxamen  a une  conimif- 
fîon  de  fon  Confeil  : mais  je  fuis  bien  sûr* 
que  ce  ne  peut  pas  être  un  objet  de  grande 
conféquencê.  J’ai  fy.  qu’il  y a eu  un  momeuÿ 
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OÙ  Ton  avoît  propofé  à M.  le  Controlcar- 
Général  de  le  liquider  à fept  ou  huit  cens 
mille  livres  ; j’ignore  jufqu’à  quel  point  les 
prétentions  peuvent  s’élever  préfentcment , 
& je  ne  dois  pas  douter  qu’on  ne  les  dif- 
cure  avec  foin  : je  n’en  parle  ici , que  pour 
ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut  entrer  dans 
l’imputation  qu’on  me  fait  aujourd’hui 
d’avoir  proftitué  les  fonds  duTréfor  Royal 
au  foutien  de  fagiotage. 

Mais  j’ai  lieu  de  croire  que  cette  imputa- 
tion telle  qu’elle  a été  préfentéeà  Votre  Ma- 
jefté^  & ce  que  M.  l’Archevêque  de  T ouloufe 
m^en  a écrit  à moi-méme , & ce  qu’il  en  a pu- 
blié, & ce  qui  en  dernier  réfultac  eft  devenu 
un  objet  de  dénonciation  au  Parlement,, 
porte  principalement  & peut-être  même 
uniquement,  fur  une  fécondé  opération  plus 
importante  dont  je  vais  rendre  compte. 

A l’influence  pernicieufe  de  l’agiotage 
s’étoient  jointes  vers  la  fin  de  l’année  1786, 
plufieurs  autres  circonftances  défavanta- 
geufes  au  crédit,  des  effets  publics.  Dès  le 
mois  d’Oâobre,  on  avoit  affecté  de  femer 
des  doutes  fur  la  ftabilité  de  la  Caifîe  d’F.f- 
compte,  & fes  aâions  avoient  perdu.  Le 
doublement  de  celles  de  la. Compagnie  des 
Indes  avoir  caufé  un  engorgement  mo-men- 
tané  qui  avoir  „ refroidi  les  fpéeulatidns  k 
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lejr  égard,  & elles  éroient  tombées.  Plu^ 
fleurs  manœuvres  pratiquées  cpnrrc  futile 
eiiîreprife  des  Eau^f  de  Paris  en  avoient  fai| 
baiffer  confidérablemenç  les  aâioqs.  Dans 
le  même  tems  des  malheurs  arrivés  à plu- 
fiçurs  niaifons  de  banque,  de  commerce, 
& de  finance  y avoient  fait  une  fenfation 
nuifible  au  crédit  général. 

Votre  Majefté  en  apperçut  d’elle-même 
les  effets  ; elle  fentit  de  quelle  çonféquence 
il  étoit  d’en  arrêter  les  fuites,  & de  s’oçcu^ 
per  plus  que  jamais  du  crédit  de  la  Place, 
au  moment  où  elle  avoit  réfolu  de  dévoiler 
l’état  de  fes  finances  k la  Nation  , & dès-lora 
à toute  l’Europe.  Elle  voudra  bien  fe  four 
venir  qu’elle  me  fit  rhpnneur  de  m’en  par?? 
1er,  de  fon  propre  mouvement,  au  çom^ 
mencement  du  mois  de  Décembre  dernier. 
Elle  s’expliqua  fur  la  néceflité  de  prévenir 
le  mauvais  effet  que  la  moindre  apparence 
de  difcrédit  pouvoit  produire  chez  Pétran- 
ger,  d’une  maniéré  abfolument  conforme 
aux  réflexions  que  M.  le  Comte  dçVergennes 
venoit  de  me  râire  faire  fur  le  même  fujet. 
J’en  étôis  d’autant  plus  pénétré, que  j’avois 
plus  de  raifpns  de  prévoir  que  les  efforts  des 
parieurs  à la  baiife  feroient  foutenus  par 
ceux  de  l’intrigue  , qui  toujours  faifit  avide-? 
ment  les  momens  de  çrife , ^ npurdt  fe$ 
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efpéranees  des  malheurs  publics.  Je  pris  la 
liberté  de  joindre  cette  obfervarion  à toutes 
celles  que  Votre  M^jefté  avoit  faites  d’elle- 
même;  j’ajoutai  que  quoiqu’en  p^énéral  il 
ne  me  parut  pas  à propos  que  le  Gouverne- 
ment voulût  diriger  & . forcer  le  cours  des 
effets  publics,  & que  jufques-la  j’eùff'e, tou- 
jours été  fort  éloigné  de  rien'  propofer  dans 
cette  vue , je  croyois  qu’én  cette  occafion 
extraordinaire  & vraiment  digne  d’une 
grande  attention,  il  étoit  indifpenfable  de 
prendre  quelque  mefure  pour  contrebalan-» 
cer  les  manœuvres  de  Pagiotage , & foute- 
nir  le  crédit  de  la  place.  Votre  Majefté  me 
témoigna  l’approuver , pourvu  néanmoins 
que  ce  fût  par  des  voies  indireâes  & 
ignorées. 

Je  me  crus  en  conféquence  obligé  de  m^en 
occuper,  & certainement  tout  concouroit  k 
m’en  faire  un  devoir  eflentiel.  Je  conçus 
qu’on  pourroit  fe  fervir  utilement  de  ceux 
des  fpéculateurs  quis’étoient  déclarés  avec 
le  plus  de conftancepourlahauffedes  effets: 
le  maintien  du  fecret  exigéoit  que  je  ne  les 
employaCe  que  par  le  canal  d’un  intermé- 
diaire. Il  s’en  préfenta  un  qui  me  propofa 
de  remplir  mes  vues  conformes  aux  inten- 
tions de  Votre  Majefté,  par  un  moyen  qui 
ne  feroit  ni  connu,  ni  onéreux  auxffnan* 
ces. 
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Ce  . moyen  confidoit  à délivrer  par  anti- 
cipation aux  Tréfcriers  Généraux  de  la 
Guerre  ou  autres  , des  afiignations  fur  les 
domaines  pour  les  dépenfes  ordinaires  de 
leurs  exercices,  de  maniéré  qu’ils  puffent 
s’en  deflaifir  pendant  5 ou  6 mois  , fans  in- 
convénient , & fans  frais  ni  pour  le  Trcfor 
Royal  ni  pour  eux  ; ôc  à les  autorifer  à con- 
fier ces  aflignations  par  forme  de  prêt  , à des 
fociétés  accréditées  fur  la  Place  , Jefquelles 
fe  foumettroient  à les  rendre  un  mois,  avant 
leur  échéance , & s’en  ferviroient  jufques-là  > 
pour  fe  mettre  en  état  de  fourenir  les  ac- 
tions fur  lefquelles  il  y avoir  le  plus  de  fonds 
engagés,  dont  par  conléquent  la  baiffe  pou- 
voir faire  le  plus  d’impreffion  fur  le  crédit* 

J^en  parlai  au  premier  Commis  des  Fi^ 
nances , qûi  n’y  vit  pas  de  difficulté  , & 
qui  expédia  fucceffivement  les  différens  mani 
dats  , que  je  fignai  pour  faire  délivrer  aux 
Tréforiers  de  la  Guerre  & de  la  Maifon 
du  Roi  fur  leurs  reconnoiffances,  à compte 
des  fonds  dellinés  à leur  départemens , des 
affignations  fur  les  Domaines, payables  dans 
les  derniers  mois  de  1787.  Ils  les  confièrent 
avec  mon  confentement  à la  perfonne  que 
j^avois  chargée  de  la  tranfmettre  à l’agent 
des  Compagnies  5 qui  dévoient  les  employer 
momentanément. 
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La  première  remife  fut  de  3 millions 
500  mille  livres,  & fe  fit  le  ii  Décembre* 
1786. 

La  fécondé,  de  2 millions  500  mille 
livres,  en  date  du  2.  Janvier  1787. 

La  troifieme,  de  5 millions  $00  mille 
livres;  elle  eil  du  2.1  Mars  fuivant.  ' 

C’eft  en  tout  pour  11,500,000  livres. 
Votre  Majefté  voit  que  certe  fomme  n^elt 
pas  fortie  du'Tréfor  Royal  , & quejen*a7 
vois  aucun  ordre  à lui  faire  fi^^ner  , puif- 
qu’îl  n’y  a eu  qu’une  délivrance  anticipée 
d’affignations  deftinées  à la  dépenfe  ordi- 
naire des  départetnens , que  ces  affigna- 
tions  n’ont  été  déplacées  que  pour  Tinter- 
valle,  pendant  lequel  elles  ne  font  encore 
que  des  valeurs  mortes,  & que  ce  déplace- 
ment devoir  erre  compté  pour  rien , dès  que 
la  rentrée  fe  faifoit  un  mois  ayant  les 
échéances. 

La  foumiffion  de  les  rétablir  avant  cette 
époque  en  nature  ou  en  équivalens,  a été 
fignée  d’abord  par  l’intermédiaire  qui  les  a 
reçues,  enfuite  par  l’agent  qui  s’eft  eu  chargé 
pour  lui  & pour  fes  aifociés  qifil  repré- 
fente. . ,, 

Les  fûretés  ont  paru  fuffifantes  , tant  eu 
égard  à la  folvabilité  des  perfonnes , que 
par  le  dépôt  des  alTignations  entre  les  mains 
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'3es  Banquiers,  à qui,  en  même-tems,  les 
aâ-ions  achetées,  avec  les  fonds  qu’ils  ont 
prérés , ont  été  remifes  pour  furcroît  de 
îiantilfement.  < 

Quant  au  choix  de  la  perfonne  , par 
qui  j’ai  fait  fuivre  l’opération , il  a été  déter- 
miné, par  la  connoilfance  que  j’avois  de 
fon  intelligence,  de  fa  difcrédon,  & de 
fon  aptitude  particulière  à la  chofe  j comme 
étant  dans  le  train  de  femblables  négocia- 
tions, & pouvant,  en  les  continuant,  les 
rendre  utiles  au  Gouvernement,  fans  lailler 
’appercevoir  aucune  miflion.  , 

'•  Auffi-tot,  après  la  troifieme  délivrance 
fl’affignations  , faite  à la  fin  de  Mars  , je 
lui  écrivis  pour  lui  annoncer  que  fes  opé- 
rations dévoient  fe  borner-lk  , & que  je 
ùie  propofois  d’en  rendre  compte  inceflam- 
ment  à Votre  Majefté.  Ma  Lettre,  qui  eft  du 
26  Mars  dernier,  fera  rapportée  à fa  fuite 
de  cette Pvequête ( Cure  Vl.)  , a,infi  que  cel- 
les que  j’avois  écrites  précédemment  à 
MM,  de  Veymerange,  de  Byré  , & de  la 
Tour  , en  date  de  10  Décembre  1786 , z 
Janvier  & 19  Mars  1787.  Je  n’en  ai  écrit 
aucune  autre  fur  cette  affaire,  & ‘je  n’y 
ai  rien  fait  de  plus  jufqu’au  moment  où  Vo- 
tre Majefté  a retiré  de  mes  mains  radmiaifi- 
tration  de  fes  Finances*. 
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je  pourrois  mettre  encore  au  rang  des 
faits j la  perfuafion  où  j’étois  alors,  qu’il 
n’en  pourroit  réfulter  aucune  perte  pour 
le  Tréfor  Royal}  que  par  le  remplacement 
exad  & fucceflîf  des  aflignations  j leur 
emploi  momentané  feroit  réputé  comme 
non  avenu  ; & que  lorfque  j’en  rendrois 
compte  à Votre  Majefté,  j’en  recevroisles 
témoignages  de  fatisfadion  auxquels  elle 
avoir  daigné  m’accoutumer  fur  mon  zèle 
à remplir  fes  intentions , lorfqu’elle  me  les 
avoit  manifeftées.  Ai  - je  poulTé  trop  loin 
cette  confiance  ? C’eft  à Votre  Majefte  à 
le  décider.  J’ai  dit  les  faits*  Voici  préfen- 
temcnt  comment  ils  ont  été  défigurés , & 
comment,  depuis  ma  démiflion  , on  eft 
parvenu  à me  faire  un  Lcrime  d’un  ade 
d’adminiftration  auffi  pur  dans  fon  priiir 
cipe  qu’irréprochable  dans  fes  conféquen- 
ces. 

Tant  que  le  Magiftrât  refpeâable  , qui 
m’a  fuccédé  immédiatement , a été  chargé 
des  finances  de  Votre  Majefté,  ma  fécurité 
fur  les  fuites  de  cette  affaire  n’a  point 
été  trompée.  Je  m’en  étois  rapporté  à 
l’examen  qu’il  en  feroit  lui-même  ; j’étois 
sûr  qu’il  fuivroit  la  ligne  déjà  tracée  de» 
moyens  convenables  pour  affurer  la  rentrée 
des  affignations  i qu’il  feroit  tout  ce  qui 


, âépendroît  delui  pourque  le  TréforRôyal 
lî’en  fouffrît  aucune  perte;  qu’il  feroir  bien 
éloigné  de  vouloir  infpirer  à Votre  Majefté 
aucune  prévention  fur  le  cataclere  de  cette 
opération , avant  qu’il  fût  polTible  d’en 
préjuger  les  réfultats  ; & qu’k  plus  forte 
raifon , il  fe  garde roic  bien  d’eii  violer  le  fe-, 
cret  pour  le  public^  & d’en  ébruiter  la 
connoHlànce  qui  ne  pouvoir  que  nuire  à la 
chofernêrne. 

Après  que  la  palTagère  interpofition  de 
ce  court  Miniftere  eut  amené  M.  l’Ar- 
chevéque  de  rouloufe  à fon  but,  je  m’ef- 
forçai encore  de  conferver  la  même  con- 
fiance. Dès  long-teras  j^avois  pénétré  fes 
• vues;  je  ne  m’en  étois  pas  diiTimuIé  les 
conféquences , au  moment,  qui  feui , peut- 
être  , pouvoir  lui  en  faire  efpércr  le  fuc^ 
cès  ; je  lui  avois  développé  à lui  - même 
bidée  que  j’en  avois,  avec  fi  peu  d’hu- 
meur , avec  une  mefiire  fi  jüile  , qu’il 
lui  avoir  été  impoffible  de  s’en  fâcher. 

Quand  je  vis  révénement  s’accomplir , 
je  n’en  eus  ni  déplaifir  ni  inquiétude.  Au 
contraire,  n’envifageant  que  le  bien  qu’il 
pouvoir  faire  à l’Etat,  Futilité  dent  fes 
lumières  & fa  pénétration  pouvoient  être 
pour  le  fervice  de  Votre  Majefté,  j’écrivis 
à fes  amis  pour  les  prier  de  lui  faire  agréer 
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mon  fincèfe  compliment.  J’étoîs  vrai  en  le 
faïfant;  & je  Tétois  encore  lorfque  h iz 
Juin  dernier^  lui  faifant  part  de  la  réfolu- 
tion  que  j’avois  prife  d’offrir  à Votre  Ma- 
îefté  ma  démiffion  de  la  charge  de  Grand 
T réforier  de  vos  ordres , je  Tafiurai  des  vœux 
que  jefaifoisde  tout  mon  cœur pourfes  fuccès 
inféparables  de  la  gloire  du  Roi  Cj’  du  bien  de 
VEtiit  y ajoutant  : Tout  ce  que  ’f  attends  de 
votre  jufhce  & de  votre  honnêteté^  dont  je  me 
fuis  loué  dàns  tous  les  tems  y c'^ef  que  dans  le 
cas  où  vous  aiiric?^  des  doutes  fur  quelques 
points  de  mon  adminiflration , vous  vouliç’j^ 
bien  me  mettre  à portée  de  vous  préfenter  ou 
envoyer  toutes  les  explications  que  vous pour^ 
rie\  déftrer. 

C’eft  à cette  Lettre,  Sire,  qu^'ilm’a  ré- 
pondu ces  cruelles  paroles  : 

a Vous  n’ignorez  pas  que  desfommes  con- 
fidérables  font  forties  du  Tréfor  Royal  ^ 
fans  Tautorifation  du  Roijvous  n’ignorez 
pas  quelle  en  a été  la  deftination  , & vous 
ne  devez  pas  être  étonné  fi  Sa  Majefté  a 
été  mécontente.  Je  n’ai  pas  dû  . lui  dégiiifer 
ce  dont  l’intérêt  de  fes  affaires  exigeoit 
» qu’elle  fût  informées  ; & comme  il  n’y  avpit 
>>  aucun  doute , je  ne  vous  ai  pas  demandé 
t)  d’éclairciffemens  ».  ; ‘ 

Alors  il  a bien  fallu  que  j’ouvrilïè  les 


yeüX>  & qae  jèrecorinulTe  cè'quî  rii^âttîrbît 
le  coup  qui  au  même  moment  eft  venu  mé 
percer  le  cœuh 

• Alors  fe  font  retracées  à mon  efprit  tou* 
tes  les  circonftanees  qui  aütoient  dû  m’inf* 
pirer  plutôt  de  la  défiance  ^ fi  j’eh  étois  na- 
turellement fufceptible  ; refpece  d’inquifi- 
tion  qu’on  avoit  exercée  fur  toutes  les  par* 
ties  de  mon  adminiftration  ^ dont  on  avoit 
feruté  jufqu’au  moindre  détail  5 la  crainte 
qu  ’on  avoit  affeéié  dé  montrer  quand  tout 
exigeoit  de  nVn  laiffer  appercevoir  aucune 
fur  la  perte  qui  pourroit  réfulter  des  affi- 
gnations  prêtées  ; & les  inquiétudes  qu’on 
avoit  fait  naître  en  même  tems  fur  le  fort 
de  la  Compagnie  des  Indes , feul  moyen 
de  réâlifer  cette  perte. 

Alors  auffi  m’eft  tombé  entre  lès  mains  lé 
perfide  Ecrit  dont  j’ai  fait  voir  que  tout  le 
contenu  déceloit  tellement  & l’intention  & 
l’auteur  ^ qu’indépendamment  de  tout  ce 
qu’on  m’a  appris  en  me  l’envoyant , fa  lec- 
ture feule  ne  pouvoir  me  laiffer  aucun  doute. 

Mais,  ce  qui  porte  plus  que  toutlerefte 
l’empreinte  de  la  trahifon , & ce  qui  ne  peut 
ni  fe  nier  ni  s’exeufer , c’eft  le  foin  qu’on  a 
pris  d’endormir  ma  fécurité  pendant  qu’on 
préparoit  lesr  moyens*  de  me  détruire  dans 
Tefprk  V.otfe : eontrafte 

connu 


cotinü  de  toiït  te  monde 'entré  lés  (>i*op6< 
emmiélés  qu'on  tenoit  fur  mon  compte  > 
pendant  qu^on  ralïembîoit  les  traits  empoH 
fonnés  dont  on  s’eft  lervi , & l’abandon  dé 
tous  ménagemens  qui  y a fuccédé , lorfqu'oh 
s’eftcrusûr  deTefFet  de  leur  venin*  J’avo!s,à 
rinftant  qu’on  m’avô?t  apprisles  recherches 
qu’on  faifoit^  & l inquiétude  qü’on  avoir  té- 
moignée fur  l’affaire  des  affignations^  com- 
pofeun  Mémoire  qui  eclairciiroïc  tout,  qui 
conllatoicmes  inrentions,quî  ralfu toit  furies 
fuites,  & qui  indiquoit  ce  qu’il  y avoit'à  faire 
pour  que  le  T réfor  I^oyal  ne  fût  expofé  à au-* 
cune  perte.  Ce  Mémoire  qui  fera  joint,  (Cote 
tel  que  je  l’envoyai  alors  avec  une 
Lettre  pour  M,  TArdievéque  de  Touloufe^ 
ne  lui  fut  pas  remis , parce  que  mes  amis 
crurent  que  fes  difpolitions  à mon  égard 
ctoiént  trop  équitables  pour  que  je  duiîe 
aller  au-devant  des  objeclions  qu’il  ne  me 
faifoir  pas , & dont  il  ne  me  paroiffoit  au- 
cunement touché.  Ils  me  marquèrent  qué 
fur  le  premier  apperçu  qu'on  lui  avoir  donné 
de  l’état  de  l^affaire,  il  l’avoit  envifagee 
fous  Ion  vrai  point  de  vue , & qu’il  s écoit 
exprimé  fur’ mes  intentions^  de  manière  a 
ne  me  permettre  aucune  défiance  fur  leS 
fcennes.  En  coiiféquence  ils  me  renvoyèrent 
' ma  lettre,  & gardèrent  feulement  le  Me^; 


( ) 

fnoiVe  pour  en  faire  ufage  par  la  fuîté,  s’il 
en  étoit  befoin.  Je  demeurai  donc  dans  le 
filence  & la  tranquillité  que  me  faifoit  fans 
celîè  recommander  celui  même  oui  travail- 
loir  alors  fourdement  à m^arracner  le  feul 
bien  qui  me  refta,  Feftime  de  Votre  Ma- 
jefté,  & mon  honneur^  Il  favoit  bien  que 
la  calomnie  ne  pourroit  prendre  avantage 
fur  moi  qu'autant  qu’elle  m’attaqueroit 
dans  les  ténèbres  & au  dépourvu.  Quelle 
méthode  ! 

Dans  le  Mémoire  qu’il  a trouvé  fuperflu  ^ 
comme  tout  ce  que  je  lui  ai  offert  d’explica- 
tion, Votre  Majefté  verroit,  fi  elle  daignoit 
le  parcourir,  que  je  ne  m’étois  pas  borné 
à développer  les  faits  & mes  motifs  ; que 
j’avois  de  plus  établi  clairement  les  fûretés 
du  Tréfor  Royal  pour  le  remplacement  des 
affignations  prêtées,  & que  j’avois  indique 
les  moyens  de  prévenir  toute  efpece  de 
perte,  ou  du  moins  de  la  rendre  fort  peu 
importante.  Mais  on  vouloit  qu’il  y en  eût, 
& qu’elle  fût  confidérable  ; il  le  falloit  y 
pour  qu’on  pût  me  Timputer  ; & afin  qu’elle 
fût  grave,  on  a commencé  par  déclarer 
qu’on  s’attendoit  qu’il  y en  auroit  beau- 
coup; on  a enfuite  pris  le  contrepied  de 
tout  ce  qui  pouvoir  donner  faveur  aux  ac- 
tions dont,  le  cours  devoir  & doit  encore 
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fixer  le  fort  de  Taffaire  5 enfin , on  a même 
fejetré  les  ouvemires  formelles  qui  fe  font 
préfentées  pour  terminer  tout  & mettre  le 
Tréfor  Royal  à couvert. 

Votre  Majefté  aura  peine  à le  croire  : mais 
le  fait  eft  confiant.  Ten  ai  la  preuve  en 
mains  dans  deux  foumiffions  qui  ont  été' 
propofées  à M.  le  Contrôleur  Cîénéral  par 
d’excellentes  Maifons  de  Banque  & de  Com- 
merce , il  y a environ  deux  mois.  Suivant 
les  ordres  qui  y étoienr  contenus  ^ la  rota- 
lité  des  aâions  de  la  Compagnie  dés  Indes  ^ 
dont  le  prix  doit  fervir  à dégager  les  afii- 
gnations , fe  trouvoït  placée  & Ton  s’efî 
chargeoit  à des  conditions  telles  que^  fui-' 
vant  une  de  ces  deux  foumilTions,  on  au- 
foit  eu  au-delà  les  fonds  néceflaires  pour  re- 
tirer les  affignarions^  &q[ue,  fuiVantrautre^^ 
s’il  reftoic  encore  poffible  qu’il  y eût  quel^ 
que  perte  ^ elfe  ne  pouvoir  être  que  modique* 

Je  ne  fais  point  imprimer  ces  deux  Piè- 
ces, parce  que  je  ne  fais  s’il  convient  aux 
fouferipteurs  des  foumiffions  que  je  les 
nomme,  & qu’il  pourrojt  d’ailleurs ÿ avoir 
quelque  inconvénient  à‘  publier  trop  de  dé- 
tails fur  la  quantité  dé  ces  aétions  & fur 
les  conditions  auxquelles  011  offiroit  de  s’en“ 
charger  ; ces  offres  n’ayant  point  été  ac- 
ceptées : mais  pourquoi^  ne  ront-eilé  pa# 
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été?  Je  ne  fais  quel  motif  on  en  peut  don- 
ner* Le  véritable  eft  vifible , & je  ferois 
injufte  de  l’imputer  à M.  de  Villedeuil , 
quoiqu’il  ait  été  l’organe  des  refus. 

Ce  feroit  en  donner  un  prétexte  bien 
révoltant , que  de  le  fonder  fur  ce  que  les 
fouferipteurs  fuppofoient  & demandoient 
comme  préliminaire  eflentiel,  Taffiirance  du 
Gouvernement  que  la  Compagnie  des  In- 
des feroit  de  plus  en  plus  confolidéc  dansfon 
établifTement,  confirmée  dans  fes  privilèges, 
& perfefliionnée  dansfon  organifation. 

Pourroit-il  donc  y avoir  aucun  doute  à 
cet  égard  ? Et  feroit-il  poffible  que  l’a- 
nimolité  perfonnelle  aveuglât  au  point  de 
mettre  ou  de  laifler  mettre  en  queftion , 
fl  Votre  Majefté  maintiendra  la  Compa- 
gnie qu’elle  a rétablie  après  la  plus  mûre 
délibération  de  fon  Confeil;  fi  elle  fera 
fidelle  à l’engagement  qu’elle  en  a pris 
folemnellement  ^ 

Votre  Majefté  n’a  point  oublié  avec  quel 
foki , pendant  quel  efpace  de  tems,  & dans 
combien  de  Comités  confécutifs  , tous  les 
motifs  pour  & contre,  tous  les  mémoires, 
tous  les  écrits  des  Négocians  , ont  été  dif- 
eûtes  par  fes  Miniftres  réunis , avant  qu’elle 
fe  foit  déterminée , fur  leur  avis  , à or- 
donner ce  rétabliflement,  & à ne  régler 
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toutes  les  conditions  ; elle  n’a  fûrement  pas 
perdu  de  vue  les  confidérations  politiques 
qui  fe  l'ont  jointes  aux  combinaifons  com- 
"merciales , & aux  leçons  de  l’expérience  , 
pour  démontrer  que  noüs  ne  pouvions  ni 
abandonner  le  commerce  de  l’Inde  , ni  le 
faire  utilement  pour  tout  le  Royaume  , 
fans  le  fecours  d’une  Compagnie. 

- Qu’il  y ait  des  tliéoriftes  tellement  épris 
de  leurs  principes  généraux , qu’ils  n’y  ad- 
mettent aucune  exception  ; qu’un  jurifcon- 
lulte  plein  d’efprit  , de  zèle,  & d’huma- 
nité , ému  par  des  plaintes  qu’il  a • cru 
générales  , oc  fcduit  par  des  calculs  qu’il 
n’a  pu  vérifier , ait  erré  fort  affirmative- 
ment dans  une  matière  où  il  ne  pouvoir 
avoir  que  des  doutes  ; que  la  plume  éner- 
gique d’un  autre  écrivain  ait  adopté  avec 
chaleur  la  même  thèfe,  il  ne  faut  pas  s’en 
étonner  .•  c’eft  le  fort  des  plus  grandes  opé- 
rations du  Gouvernement  , que  prefque 
jamais  ceux  qui  prétendent  les  juger’,  ne 
font  en  pofition  d’en  appefcevoir  l^enfem- 
ble  ,&  d’en  pénétrer  les  motifs.  Mais  il  y 
auroit  plus  qu’un  fujet  d’étonnement,  fi 
dans  le  Confeil  même  de  Votre  Majefté,  où 
en  matière  d’Etat,  ce  n’eft  ni  une  récla- 
mation de  Particulier  , ni  l’intérêt  d’une 
Ville,  ni  même  l’opinion  des  Négocians , 
qui  peut  faire  pencher  la  balance  au  pré- 
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judice  de  Pintérét  général  du  Royaume, 
rjeceilairement  relatif  à ce  qui  a lieu  au- 
dehors,  on  penfoit  que  quand  les  nations 
les  plus  commerçantes  ont  des  Compa- 
gnies des  Indes,  on  pût  s’en  pafTer  èq 
France  , &:  qu’pn  dût  anéantir  celle  qui  , 
rétablie  depuis  deux  ans  , exîfte  aujour- 
d’hui fous  le  fceau  de  la  foi  publique. 

Non  , Sire  , il  n’ell  point  à craindre  que 
Votre  Majefté  , dont  l'exaâe  juftiçe  eft 
connue  dans  tout  Tunivers,  voulut  jamaisf 
manquer  à Pengageinent  fynallagmatique 
qu’elle  a contraaé  avec  la  mafîe  colledbve 
des  intereflés  dans  cette  Compagnie;  qu’elle 
pût  fe  réfoudre  à bouleVerfer  un  genre  de 
propriétés  qui  a fa  parole  facrée  pour  ga- 
rant; & qu’aucunes  raifons , fuflènt-elies 
auffi  folides  qu^elles  font  fpphiftiques,  lui 
pa  iiffent  pouvoir  entrer  en  comparaifon 
avf  c le  tort  irréparable  qu^elle  fe  feroit  k 
ede-méme  & à ion  Etat,  li  la  confiance 
que  les  étrangers  ont  prife  dans  un  effet 
fanétiofiné  par  l’autorité  fouveraine,  & ac- 
crédité par  des  aéles  multipliés  du  Gou- 
vernement, venoit  h être  déçue.  II  n^  a 
certainement  pas  à fe  repentir-  d’avoir 
adopté  le  parti  que  les  hommes  de  tous 
les  pays  qui  conBoUfenr  le  mieux  Tlnde 
8c  fbn  coiTunerce , ont  regardé  & regar- 
dent encore  çoniine  le  feul  admifliblç  : 
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maïs  quand  cela  fcroît , quand  de  grandes 
çonfidérations  pourroient  être  contre-ba- 
lancées  pas  de  petits  motifs  y quand  Tad- 
miniftratiom  varieroit  dans  fes  princi- 
pes, ce  ne  feroit  pas  même  encore  une 
raifon  fuffifante  pour  varier  dans  une  opé- 
ration confommée , qui  ne  pourroit  être 
détruite  aujourd'hui  fans  entraîner  à tou- 
jours la  deftruâion  du  crédit  national. 

Si  donc  onparoit  avoir  des  doutes  qu’un 
habile  adminiftrateur  ne  peut  avoir  fin- 
cèrement  ; fi  on  fe  laiffe  attribuer  une  opi- 
nion que  le  devoir  ordonne  de  défavouer  ; 
fi  on  permet  que  le  refus  d’une  offre  avanta- 
geufe  fur  une  grande  quantité  d’aélions  des 
Indes  9 foit  interprétée  comme  une  preuve 
de  vacillation  dans  la  fiabilité  de  la  Com- 
pagnie, ce  ne  peut  être  que  pour  me  nuire  ; 
ce  ne  peut  être  que  pour  occafionner  de  la 
perte  fur  les  affignations  prêtées , quand  il 
ne  doit  pas  y en  avoir  ; ce  ne  peut  être  que 
pour  acquérir^  aux  dépens  de  i’JErat,  le  droit 
de  me  calomnier. 

C’efiainfi  que  dans  cette  ôccafion,  comme 
fur  les  monnoies , comme  fur  la  prétendue 
contradiéHon  entre  différens  aâes  émanés 
de  Votre  Majefié , comme  fur  plufieurs 
autres  points  relatifs  à l’adminifiration  de 
vos  finances , une  apologie  éclatante  des 
vues  du  Gouvernement  devient  ma  défenfe 


traiter  encore  la 


Se  me  trouve  rorce  de 
; publique,  quand  je 


n'^ai  plus  à m’occuper  que  dema  juftification. 
Et  lans  doute  j’éprouve  une  vraie  confola-^ 
tion  , au  milieu  de  cette  tâche  douloureufe, 
îorfqu’eUe  me  fournit  Toccafion , que  je  né 
faurois  laiffer  échapper,  de  manifefter  la 
continuation  de  mon  zèle  pour  Tintérét  de 
l’Etat  & le  fervice  de  Votre  Majefté.  Je  ferai 
encore  plus  d’une  fois  dans  le  cas  de  faifir 
pareille  occafion  ; & s’il  en  réfulte  que  ma 
îupplication  prend  beaucoup  plus  d’étendue 
que  je  ne  comptois  lui  en  donner  en  la  com^ 
mençant,  j’efpère  que  le  motif  qui  m’en- 
traîne fera  mon  excufe. 

Dans  le  récit  que  je  viens  de  faire , de  ce 
qui  s’çft  paflé  depuis  ma  démiflion  fur  l’af- 
faire des  moyens  employés  pour  foutenir  le 
crédit,  objet  de  Vaccufation  formée  contre 
moi  par  M.  l’Archevêque  de  Touloufe,  je 
pe  crois  nas  qu^il  y ait  une  feule  circonftance 
qui  ne  u)it  dans  la  plus  exaâe  vérité.  Je  ne 
puis  cependant  en  avoir  autant  de  certitude 
que  de  ce  qui  s’eft  palTé  pendant  mon  admi- 
niftracion  :mais  ce  qui  eft  inconteftable,  & 
ce  qui  fyffit  pour  éclairer  Votre  Majefté  fur- 
rinfidélité  de  l’accufation,  c’eft  Pénoncé 

même. de  l’accufateut  comparé  avec  hm 
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prouvés  / avec  ceux  que  j’afîirme  , & qu’il, 
ne  fauroit  nier*  Quoique  ce  qu'il  m'a  écrit, 
foit  fûrement  moins  fort  que  ce  qu’il  a dit 
à mon  infu,  je  m’arrête  uniquement  k fa‘ 
Lettre , comme  au  feul  objet  fur  lequel  il 
puiiïè  s’établir  une  difcuflioii  contradiâoire 
entre  nous  fous  les  yeux  de  Votre  Majeftéf 
Vous  ii'ignorcT^  pas  y me  dit-il , que  dés 
fommes  conjidcrablcs  Joat  [orties  cùi  Tréfor 
Royal  fans  autorifation  du  Roi, 

Je  pourrois  également  'favouer  , ou  le 
dénier.  J’avouerai  fans  doute  , qu'il  eft  ford 
& qu’il  fort  tous  les'ans,du  Tréfor  Royal, 
des  fommes  confidérables,  fans  qu'il  y ait 
une  autorifation  du  genre  de  celles  qu'on 
appelle  bon  du  Roi  : Votre  Majefté  fait 
qu'elles  n’ont  pas  lieu  pour  les  dépenfes  or-^ 
dinaircs,  quifont  plus  que  les  neuf  dixièmes 
du  tptaL  Mais  je  dénie  qu'il  foit  forci  , & 
qu’il  puifïè  forcir  , la  moindre  fomme  du 
Tréfor  Royal , fans  une  ordonnance  de 
comptant  lignée  de  Votre  Majefté.  La  pro-: 
pofition  eft  donc  totalement  infignifiante  , 
ou  totalement  fauffe. 

Je  la  reprends  cette  propofition  dans  le 
fens  que  fon  auteur  a voulu  lui  donner,  & 
Comme  elle  s’explique  par  les  difeours.  qu'il 
a tenus  au  même  moment. Ce  qu’il  a en« 
tendu  par  des  jommes  conjïdérabks  farths 
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dit  Tréfor  Royal  fans  au  tarif atio  n ^ ce  font 
ces  afTîgnations  à longues  échéances  qui 
ont  été  confiées  , pendant  le  tems  feulement 
de  leur  inutilité,  pour  le  foutien  du  crédit. 
Qui  pourroit  les  rcconnoître  dans  le  dégui^ 
fement  fous  lequel  M.  l’Archevêque  de 
Touioufc  les  fait  paroître  ? Et  comment 
Votre  Majefté,  fur  un  pareil  expofé,  n’au- 
roit-elle  pas  cru  que  j’avois  effeâiyemcnt 
fait  fortir  de  la  CailTe  du  Tréfor  Royal  les 
onze  millions  cinq  cents  mille  livres  qu’on 
m’accufe  d’avoir  employés  k votre  infu  ? 
Comment  le  Public  & les  Magiftrats^  à qui 
on  a donné  connoiflance  de  cette  lettre  ,ne 
l’auroient  -/ils  pas  regardée  comme  une 
preuve  qu’on  avoit  épuifé  les  fonds  publics, 
en  les  faifapt  fervir  h des  ufages  clandettins? 

Il  eft  cependant  certain  que  de  ces  onze 
millions  500  mille  livres,  il  h’eft  pas  fortî 
du  Tréfor  Royal  un  feul  écu;  que  dans 
l’ordre  naturel,  il  n’en  devoir  pasîortirua 
feul  pour  cet  objet  ; & que  les  fonds  dif- 
ponioles  n’en  ont  été  en  aucune  forte  dimj- 
nués, 

Efl^îl  donc  permis  de  préfenter  au  Roi 
^ au  Public  comme  des  jommes  /orties  du 
Tréfor  Royal  ^ un  prêt  de  valeurs  mortes, 
reftituables  un  mois  avant  leurs  échéances  ? 
Quel  nom  donner  à cet  étrange  abus 
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qualifications  qui  dénature  ainfi  les  faits 
pour  les  envenimer?  Il  falloir  bien  les  déna- 
turer, & fuppbfer  une  extradiébpn  pécu- 
niaire, pour  pouvoir  me  reprocher  le  défaut 
d’autorifation  ; car  fi  Ton  avoir  feulement 
dit  que  j’avois  fait  délivrer  quelques  mois 
d’avancé,  aux  Trcforiers  de  la  Guerre,  des 
aflignations  fur  le  Domaine,  à compte  de 
-la  dépenfe  ordinaire  de  leur  fervice  , réglée 
dès  le  commencement  de  l’année  par  Votre 
Majefté,  il  eût  été  yifible  que  ]e  n^avois  fait 
en  cela  que  ce  qu’ont  toujours  fait  & dû  faire 
les  adminiftrateurs quand  ils  l’ont  jugé  utile , 
& ce  qui  ell  lailfé  entièreiiient  à leur  dîfpo- 
fition.  Le  mot  fans  autorifation  n’auroit 
donc  eu  alors  ni  force  , ni  apparence  d’apr 
plication  à la  chofe  ? & cependant  on  auroit 
dit  le  fait  tel  qu’il  eft  , & tel  qu’il  eût  été 
rapporté  à Votre  Majefté,  (i  l’on  n’avoit 
pas  eu  mauvaife  intention. 

K DUS  n'igiiorei^pas ^ ajoute  M.  l’Arche- 
yéque  de  Tovloufe,  quelle  en  a été  la  deflt’^, 
nation^  î'  vous  ne  devc'j^pas  être  étonné f Sa 
JMajeJic  a été  mécontente. 

Ah  ! Sire , quelle  phrafe  ! & quelle  alFreufe 
|ueur  fon  obfciirité  même  ne  répand-t-elle 
pas  fur  le  carac9:ère  des  rapports  qu’on  vous 
a faits  contre  moi  ! C’eft  après  m’avoir  an- 
noncé au  commencement  qe  la  lettre,  que 


Votre  Majefté  ne  cliangeroit  rien  à Tordrç' 
qui  me  dépouilloit  de  îa  décoration  de  fes 
Ordres,  que  M.  l’Archevêque  de  Touloufe, 
irapprochant  la  caufe  de  PefFet,  femble  ici 
nrerpeÜer  ma  confcience  fur  la  deftination 
des  ibmmes  qu’il  me  reproche  d’avoir  fait 
fortir  indûment  du  Tréfor  Royal*  Suivant 
lui,  cette  deftination  eft  telle  que  fon  foû- 
venir  ne  me  permet  pas  d’être  étonné  du 
mécontentement  de  Votre  Majefté. 

Qu’il  me  foit  permis , Sire  , d’interpeller 
à mon  tour,  en  votre  préfence  , celui  qui, 
non  content  cie  s’être  élevé  fur  ma  ruine  , 
me  déchire  encore  quand  je  ne  fuis  plus,  & 
croit  s’exempter  de  toute  explication  en  me 
renvoyant  a mes  propres  connoiflances  , 
comme  s'il  me  citoit  au  tribunal  de  mes  re- 
rxiords. 

Répondez  , répondez  , vous  que  je  ne 
connois  plus  que  comme  mon  accufateur  ; , 
qu’eile  eft-elle  cette  deftination  que  fûre- 
ment  vous  avez  traveftie  en  crime  puifqu’à 
moi-même  vous  la  préfentez  comme  fuf- 
peéte?  Vous  me  direz  que  je  ne  l’ignore 
pas  ! Non , certes , je  ne  l’ignore  pas  ; 
i’affirme  que  le  bien  pubüç  en  a été  Tuni- 
que objet  ; j’affirme  que  les  affignations 
pour ‘valeur  de  1 1,500,000  liv.  n’ont  été 
délivrées,  prêtées  & employées,  que  pour 
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le  foutîen  de  là  Place  & du  crédit;  le» 
faits  que  fai  rapportés  le  prouvent;&  je  fui$ 
fur  que  tous  ceux  qui  en  ont  eu  connoif- 
fance  ractefteroient.  Ce  n'eft  pas  là  l’idée 
que  vous  en  avez  donnée^  & que  vous 
voulez  qu’on  en  ait.  Cecte  deftination  ne 
.mérite  qu’éloges  : vous  m'en  imputez  une 
autre,  puifque  vous  faites  entendre  qu’elle 
mérite  blâme.  Quelle  eft  elle  donc?  Rien 
ne  peut  vous  difpenfer  de  parler.  L’ac- 
eufation  a été  publique  ; l’explication  doit 
l’étre.  Nous  femmes  devant  un  Roi  ami 
& protedeur  de  la  vérité  ; il  eft  votre  juge 
comme  le  mien;  à fes  yeux,  aux  yeux  de 
la  nation  & de  TEurope  entière,  la  ba* 
lance  eft  égale  entre  nous  ; & je  ne  vous 
connois,  en  ce  moment  , d’autre  avantage  ' 
fur  moi , que  celui  qui  eft  l’effet  de  la 
calomnie. 

OferieZ'Vous  dire  que  j^ai  tiré  quelque 
profit  de  ce  dépôt  d’aflignation ? Je  ne  le- 
crains  pas  ; & on  ne  vous  croîroit  pas*^ 
Depuis  que  j’exifte , mes  mains  ont  toujours 
été  pures  ; jamais  on  ne  nx^'a  cru  l’ame  in-: 
téreffée  ; jamais  qn  ne  me  foupçonnera  de' 
m’étre  fouillé  par  aucune  affaire  d’argent^  ' 

Vous  vous  réduirez  fans  doute  à dire- 
que  j'^ai  voulu  favorifer  l’agiotage.  Mais', 
quel  droit  ayez - vous  de  me  fuppofer  , 


( 78  ) 

qüâàd  je  fais  une  a£tîon  louable  en  elle- 
meme , une  intention  répréhenfible  que 
rien  n’indique  ^ & que  toute  ma  conduite 
dément  ? Ai-je  jamais  joué  dans  les  fonds 
publics  } Ai-je  eu  des  rapports  d’intérét 
avec  ceux  qui  y jouoient  ? Éft-îl  une  feule 
occafion , y a-t-il  eu  ufi  feul  moment  peu* 
dant  tout  le  cours  de  mon  miniftère,^  où 
j’aie  montré  la  moindre  connivence  pour  ce 
fatal  agiotage  qui  en  a été  lé  tourmeht?N’ai- 
jepas  au  contraire  toujours  témoigné  com- 
bien j’érois  affligé  & indigné  defes  progrès? 
N’ai-je  pas  fait  notoîrementtousmes  efforts 
pour  m’y  oppofer  ? N’ai- je  pasconfultélur 
les  moyens  de  l’extirper  radicalement^  tous 
ceux  dont  les  lumières  pouvoient  féconder 
le  defir  que  j’avois  de  délivrer  le  Royaume 
de  cette  épidémie?  N’y  ai-je  pas  employé 
tous  les  préfervatifs  qui,  dans  le  tems, 
avoient  paru  les  plus  efficaces?  Le  que  j’ai 
dit  au  Roi,  ce  que  j’ai  cxpofé  plufieurs  fois^ 
au  Confeil,  mes  rapports  que  j’ai  confer- 
vés  , l’énergie  non  équivoque  dés  arrêts 
rendus  en  conléquenee  , les  voies  de  rigueur 
employées  contre  les  principaux  agioteurs 
indiftinâement , y compris  même  ceux  qui 
fe  trouvoient  intéreffés  dans  les  fociétés 
auxquelles  j’avois  permis  de  confier  les  affi- 
gnations,  ne  font-ce  pas  autant  de  témoins 
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lies  de  mes  fentimens,  & de  mon  éîoi'* 
jnement  conltant  pour  ceux  qu’on  vou-* 
droit  m’imputer  ? Cherchez-moi  donc  des 
torts  plus  vraifemblables  ; ou  plutôt  aban- 
donnez cette  indigne  pourfuite  qui  ne  con- 
vient ni  à votre  état,  ni  à votre  pofition ^ 
ni  au  caraâère  que  aviez  d’abord  affiché. 

Mais,  dites-vous  , je  n'ai  pas  dû  déguifer 
à Sa  Majefté  ce  dont  l’intérêt  de  fès finances 
exigeait  elle  fût  informée;  & comme  U 
n’y  avoit  aucun  doute  , je  ne  vous  ai  pas 
demandé  d'éclaircifjemens. 

Non , non , vous  n’avez  rien  dû  déguifer; 
vous  deviez  au  Roi  l’exaéte  vérité,  & je 
fie  me  plaindrois  pas  fi  vous  la  lui  aviez 
dite  fidellement.  Mais  votre  conduite  a- 
t-elle  donc  des  traits  qui  caraâérifcnt  la 
vérité  dirigée  par  le  devoir  ? N’y  voit-on 
pas  l’envie  de  nuire,  plutôt  que  les  regrets 
qu’on  a quand  on  y eft  forcé?  Le  devoir 
a-t-il  une  marche  fourde  & couverte  par 
des  apparences  trompeufes?  Refufe-t-il  de 
s’éclairer , avant  d’affirmer  ? Dérobe-t-il  k 
celui  qu’il  aceufe,  la  connoiflance  des  torts 
qu’il  lui  impute?  Pouvez -vous  dire  enfin 
que  votre  zèle  exigeoit  & les  inquiétudes 
que  vous  avez  montrées  fur  une  affaire 
dont  on  ne  pouvoit  pas  encore  apprécier 
les  fuites^  & la  fauffe  opinion  que  vous 
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en  avez  donnée  au  Roi  ^ & l’éclat  que  vôuâ 
avez  voulu  qu’elle  eût  dans  le  public  ? N’eft- 
il  pas  fenfible  au  contraire , que  tout  cela 
ne  pouvoit  que  nuire  à l’intérêt  des  finan- 
ces, & que  c’eft  une  dérifion  d^invoquer 
cet  intérêt  pour  motif  de  votre  conduite, 
quand  par  elle  il  a été  entièrement  facrifié  ? 

Celle  qu^il  exigeoit  de  vous  étoit  toute 
tracée.  Le  Tréfor  Royal  étoit  tout  cou- 
vert par  les  reconnuifiTances  desTréforiersj 
il  n’y  avoit  ni  vuide  à fuppléer  pour  les 
fonds,  ni  formalité  à remplir  pour  Tordre 
de  la  comptabilité;  il  ne  falloir  que  veiller 
à la  rentrée  des  aflignations  dans  le  cours 
des  fix  derniers  mois  de  Tannée;  & pour 
TafiTurer,  il  fuffifoit  de  maintenir  les  enga- 
gemens  auxquels  les  fociétés  refponlables 
de  ces  aflignations  étoient  fouiiiifes,  de 
favorifer  le  crédit  des  adions  fur  le  prix 
defquelles  elles  dévoient  s’acquitter,  de 
leur  laifler  le  délai  que  la  chofe  même  com- 
portoit,  de  garder  le  fecret  qu’elle  exi- 
geoit, & d’avoir  Tair  de  lécurité  qui  con- 
yenoit  dans  tous  les  cas. 

En  fuivant  ce  plan,  comme  je  Taurois 
fuivi,  & comme  je  Tavois  déyeloppé  dans 
le  Mémoire  que  je  vous  avois  deftiné  , 
vous  auriez  prévenu  toute  efpèce  de  perte. 
C'étoit  l’avis  des  perfonnes  les  plus  éclairées 

fur 
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füt'l*ob)et,  C^étôit'Je  devoir  #l’une,fage.  ad- 
miniftration;  & fi  vous  n’aviez  çpnfulté 
iqué  votre  zèle  pour  les  finances  du  Rbi-^ 
vous  n’àuriez  pas  pris,  comme  vous  avez 
fait,  la  marche  abfolument  oppofée;  vous 
n^auriez  pas  annoncé  & divulgué  une 
pefte  qui  ne  devoit  pas  aVoit  lieu  ; vous 
n'auriez  pas  géné  j contrarié,  & difcrédité 
les  opérations  des  agens  chargés  de  là  vente 
des  aéHons  & du  remplacement  des  affigna’-» 
rions;  vous  n’aurieZ  pas  e'branlé  la  con* 
fiance  dûe  à la  Compagnie,  des  Indes,  pat 
un  étalage  très-déplacé  de  votre  averfioa 
pouf  fous  privilèges  indiftinctement;  vous 
n’auriez  pas  refüfé  ou  fait  jéfufer  les  offres 
pofitives  & néceffairement  qpnnues  de  vous, 
au  moyen  defquèlles  il étoit  facile  de  rendre 
la  rentrée  des  affignatipns  indubitable* 
Voilà  ce  que  vous  avez  fait  i & après 
cela , vous  venez  m’accufer  d’avoif  fait* 
perdre  au  Roi  onze  .millions  cinq  cens' 
mille  livres.de  cet  objet!  Vous  faites  le 
mal  pour  me  l’imputer  ! Vous  l’exagérez 
au-delà  de  la  poflibilité , pouf  groffir  yotrè 
inculpation,  au-delà  de  la  vraifèmblance  ! 
Vous  attaquez  jüfqu’à  mes  intentions,  après 
avoir  paru  d’abord  leur  rendre,  juftice  1,  Éc 
quand  il  efl:  évident , que  même  tout  ce 
.que  la  mâuyaife , yplanté  pu  rimpéritie 
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potrrroîent  avoir  occafionné  de  déchet 
dans  cetre  affaire,  ne  pourroit  tomber  que 
fur  une  partie  de  la  fommc,  vous  affeftez 
de  la  fuppofer  compromile  pour  la  totalité  ! 
N’eft-ce  pas  me  réduire  à' la  nécefficé  de 
vous  articuler  en  face, 

Qu’il  n^eft  pas  vrai  que  j’aie  fait  fortir 
des  fommes  confidérables  du  Tréfor  Royal 
fans  autorifation  ; 

Qu’il  n’eft  pas  vrai  que  le  prêt  d’affigna- 
tion  que  vous  qualifiez  ainfi,  ait  eu  une 
deftination  répréhenfible  ; 

Qu’il  n’eft  pas  vrai  qu’il  puiffe  en  aucun 
cas  en  réfulter  une  perte  de  1 1,500,000  !iv.; 

Enfin,  que  la  perte  quelconque  , s’il  y 
en  avoir,  leroit  de  votre  fait  plutôt  que  du 
mien;  & que  s’il  faut  qu’il  y ait  un  coupable 
de  cette  perte,  ce  ne  peut  être  que  vous? 

C’en  eft  aftez.  Je  lailfe  M.  l’Archevêque 
deTouloufe  dans  l’embarras  que  doit  lui 
caufer  l’apoftroph’e  de  ces  vérités  pref- 
fantes,  & peut'étre  même  dans  le  repentir 
de  rinjuftice  qu’il  m’a  faite*  II.  en  con- 
viendra, s’il  veut  être  de  bonne  foi.  Qu^il 
dife  qu’il  a été  trompé  lui-même;  qu’il 
détrompe  Votre  Majefté  ; & mon  cœur  ne 
confervera  aucun  fiel. 

Mais,  Sire,  après  avoir  prouvé  que  les 
intentions  qui  m’ont  dirigé  daas  toute  cette 


r 
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âfFaire  , ont  été  droites  ; que  le  moyeu 
dont  j’ai  fait  ufage  étoit  néceflaire;  & qje 
la  perte  qui  en  pourroit  réfulter,  ne  peut 
dans  aucun  cas  m’étre  reprochée  ; il  me 
reüe  k me  juftifier,  ou  pour  , mieux  dire  à 
m’exeufer,  non  vis-à-vis  le  Public,  ni  vis- 
à-vis  du  Parlement,  ni  même  vis-à-vis  du 
Confeil  de  Votre  Maiefté , mais  envers 
Elle  feule,  du  reproche,  foit  de  négligence 
à prendre  fes  ordres  fur  tous  les  details  de 
l’opération  entreprife  en  conformité  de 
fes  vues,  foit  de  légèreté  dans  le  choix  de» 
perfonnes  que  j’ai  employées. 

Je  ne  me  fuis  jamais  cru  impeccable  ,, 
ni  à l’abri  des  fautes  de  négligence  ou  de 
■légèreté.  Votre  Majefté  fait  avec  quelle 
franchife  je  fuis  convenu  plus  d’une  fois 
de  mes  torts  en  ce  genre, -quand  elle  dai» 
gnoit  m’en  avertir  avec  cette  bonté  fi  atta- 
chante &■  fi  encourageante  qu’elle  m’a  tou- 
jours montrée.  Il  me  fufhfoit  qu’elle  vît 
que  mes  négligences,  nuilibles  à moi  feul, 
ne  portoient  jamais  fur  les  objets  impor- 
tans,  & n’empêchoient  pas  que  je  ne  les 
fuivifie  avec  l’attention  la  plus  aflidue  & 
l’adivité  lâ-plus  infatigable;  qu’elle  vou- 
lût bien  aufli  reconnoître  que  cette  légè- 
reté plus  apparente  que  réelle  , qu’on  attri- 
bue fi  fouvent  à ceux  qui  ne  font  ni  lourds 

Fil 
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par  nature , ni  pédans  par  ineptie , m grâ® 
y es  par  charlatanerie,  ne  pouvoit  pas  m’êrre 
imputée  en  affaire  ; puifqu’ayant  eu  les 
plus  grandes  affaires  à traiter  depuis  le 
moment  où  je  fus  appelé,  il  y a 23  ans, 
au  Confeil^  pour  y rapporter  toutes  celles 
qui  feroient  relatives  à l’ordre  public,  on 
ne  m’avoit  reproché  d’imprudence  dans 
aucune.  En  ai-je  mérité  le  reproche  dans 
les  circonftances  les  plus  critiques  de  mon 
•miniftère?  Peut-on  citér  une  feule  de  mes 
opérations  principales  en  finance  qui  ait 
.été  trouvée  fauffe,  & fur  laquelle  il  ait  été 
nécellaire  de  revenir  } Je  ne  le  crois  pas  , 
& Votre  Majeflé  ne  me  l’a  pas  témoigné. 

Si  donc  fur  quelque  point  déformé,  & 
fur-tout  dans  les  trois  derniers  mois  de  mon 
adminiftration  où  tout  mon  tems  étoit  ab- 
-forbé  par  des  occupations  extraordinaires  , 
d’un  rang  fupérieur  à tout  autre,  il 
m’étoit  échappé  quelque  inejçaâitude,  ou 
‘ quelque  omiffion  , je  ne  me  ferois  aucune 
; peine  de  l’avouer  à Votre  Majefté  avec  toute 
la  confiance  qu’on  doit  avoir  dans  fon  équi- 

* té  : mais  j’ofe  lui  reprefenter,  qu’il  ne  pa- 
roît  pas  que  j’aie  eu  même  cette  efpèce  de 

• tort,  dans  l’occafion  dont  il  s’agit. 

J1  eft  bien  vrai  que  quand  j’ai  figné  les 
mandats  d’expédition  pour  faire  délivrer  à 
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ravance  des  aflîgnations  fur  le  Domaîne 
aux  Tréforîers  de  la  Guerre  & de  la  Maî- 
fon  du  Roi , à imputer  fur  lés  dépenfes  ref- 
pedives  de  leurs  départemens,  je  n"ai  pas 
propofé  à Votre  majelté  de  figner  une 
feuille  d’autorifatîori'à  cef  effet. 

Mais  il  n’eft  pas  d’ufage  qu’il  y en  ait 
pour  pareil  objet.  L^état  des  fonds  de  cha- 
que département  étant  arrêté  au  commen- 
cement 'de  Tannée  par  le  'Roi^  leur  diftri- 
bution  aux  différentes  époques  efl  enfuite 
réglée  par  fon  Contrôleur  Générai  fails 
qffil  en  rénde  compte  chaque  fois  à Sa 
Majefté.  Il  feroit  impoffibie'qu^elle  s’occu- 
pât de  ces  détails  de  fondions  ordinaires. 

Je  n’ai  pas  demandé  non  plus  une  auto- 
rifadon  expreffelorfque  j’ai  permis  auxTr'é- 
fdriers  à qui  les  affignations  avoient  été 
délivrées  , de  les  confier,  pour  un  tems 
limité  ',  à la  prefonne  à qui  j’én  avois  pref-- 
crit  Tufage.  I!  ni’a  paru  que  pour  une  epé- 
î*atîon  de  cette  nature  , qui  ne  faifoit  fortir 
aucuns  fonds  éffedifs  ^ qui.  ne  devoir  pas 
. être  cenfée  faite  au  nom  du  Roi,  à laquelle, 
il  ne  falloit  pas  que  le  Gouvernement  parut 
avoir 'aucune  part , dont  le  plus  ou  moins, 
'd’étendue  dépendoit  des  événemens,  & qui 
naturellement  devoit  être  fix  mois  après  ^ 
çonune  non-avenue , par  le  remplacement 
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des  éfFets  confiés , je  n’étois  pas  dans  le  cas 
de  prendre  im  ordre  %né  ; qu’il  fuffifoit 
que  Votre  Majefté  prévenue  des  motifs  , 
eût  approuvé  la  réfoiution  , ^ m’eût  tracé 
d’avance  la  route  que  j’avois  à fuivre. 

Je  n’aurois  eu  befoin  d’une  décifion 
formelle  qu’autant  que  j’aurois  eu  des 
doutes  fur  l’intention  de  Votre  Majefté^ 
fur  la  néceffité  de  l’opération  , ou  fur 
la  bonté  du  moyen.  Or  j’avois  certitude 
fur  ces  trois  points. 

Certitude  de  V intention  de  Votre  Ma^ 
jefié  , qui  me  l’avoit  manifeftée  d’elle- 
méme  lorfqu’au  mois  de  Décembre  1786  ^ 
elle  avoir  bien  voulu  m’inftruire  de  fes 
propres  obfervations  fur  l’état  de  la 
rlace  , fur  Peîfet  fâcheux  qui  en  pouvoir 
réfulter  dans  les  circonftances , & fur  îe 
foin  que  je  devois  prendre  d’y  pourvoir, 
mais  feulement  par  voies  indircâes  & 
ignorées. 

Certitude  de  la  nècejfité  de  Voperation  , 
pour  prévenir  les  cataftrophes  dont  la 
Place  étoit  menacée  , pour  déconcerter 
les  manœuvres  auxquels  je  devois  m’at- 
tendre, & pour  ne  pas  laifler  foiblir  le 
crédit  dans  un  moment  où  il  étoit  fi  im- 
portant de  le  foLitenir  aux  yeux  de  toute 
iEurope  ^ que  fi  jê  nç  m’en  étoif  pas  oc-r 
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€upé  eiïèntielleinent,  c'eft  alors  que  j’aurois 
été  vraiment  coupable  envers  TEtat. 

Certitude  de  la  bonté  du  moyen  , comme 
étant  le  plus  économique  que  je  puiîc  choi- 
fir , & le  feul  qui  pi1t  être  fecret.  Si  dans 
une  occafîon  où  Pablblue  nécelTitéde  main- 
tenir la  confiance  dans  les  effets  publics  ^ 
éroit  auffi  démontrée  & auffi  bien  fentie 
par  Votre  Majcfté  , il  eut  fallu  pour  y par- 
venir facrifier  à cer  effet  cinq  ou fix millions, 
& même  le  double , je  fuis  perfuade  qu’elle 
y auroit  fouferit  fans  héfirer  (i  ).  L'exemple 
d'une  nation  qui  en  bien  des  chofes  , & 
fur-tour  en  ce  qui  concerne  le  crédit,  peut 
fei  vir  ît  modèle  , prouve  affez  qu’un  Gou- 
vernement fage  doit  fe  tenir  en  mefure  de 
pouvoir  foutenir  par  voies  fecrettes  & in- 
direâes  le  cours  des  fonds  publics  quand 
le  moment  l’exige  , & faire  , au  befoin  , 
des  facrifices  pour  les  relever. Mais  fans  don- 
ner trop  d^étendue  à l’application  de  cet 
exemple , & fans  admettre  que  l’adminif- 
tration  doive  influer  fur  l’état  de  la  Place 
dans  les  tems  ordinaires  , Votre  Majefte, 
eft  trop  éclairée  pour  ne  pas  reconnoître 
qu’il  elï  des  inttans  décififs  qui  font  au-def- 

(i)  Extrait  du  Courier  de  TEurope,  rapporté  à 
il  fuite  du  Ménagire,  Cote  VIL 
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ft3S  des  règles  cWmunes;  & certainement 
l’époque  de  rAfTemblèe  des  Notables  en  étoit 
un.  Le  fort  du  Royaume  pouvoir  être  cona-? 
pris  par  la  chute  du  crédit  : y avoitdl  rien 
à épargner  pour  en  écarter  le  danger  ^ Lors  ' 
donc  qu’il  s’efl:  préfenté  un  moyen  dcfatis^ 
faire  à ce  devoir  fans  rien  débourfer^  fans 
rien  facrifierj  pariinfimple  prêt  de  valeur 
non  échues,  qui  fuivant  toutes  les  probabi- 
lités, dévoient  être  rétablies  avant  le  rnq- 
ment  de  leur  échéance  ; lorfqu’en  même 
tetns  Pexéçutîon  de  çe  moyen  n’exigeoit 
que  Fentremife  d’une  feule  perfonne,  & la 
fonâion  d’un  feul  agent  ^ qui  en  ne  faifant 
que  fuivre  les  propres  opérations  de 
Compagnie  pouvoir  remplir  les  vues  du 
Gouvernement  fous  le  voile  riéceffaire  à 
leur  fuccès  ; ayois-je  à balancer?  La  mal- 
yeillançe  qui  critique  aujourd’hui  ce  moyen  ^ 
en  auroit-elle  trouvé  alors  un  meilleur  > 
Pourroit-on  même  me  reprocher  d’avoir 
choifi  légèrement  les  perfonnes  qui  y ont  été 
employées,  lorfqu’à  proprement  parler  Je 
n’avois  pas  de  choix  , qu’il  ne  s’en  préfen- 
toit  pas  d’autres , & que  par  les  raifons  dont 
i’ai  déjà  rendu  çonipteà  Votre  Majetté  dan$ 
le  récit  du  fait,  je  ne  trouvois  qu’en  elles 
feules , les  difpofitions,  l’aptitude , & lej 
prêadcs  néçe0airesi 
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En  de  telles  circonftances  & avec  de  telles 
certitudes , fi  favois  ,*par  une  faufie  crainte 
de  me  compromettre  , négligé  de  prendra 
' le  parti  que  le  falut  de  la  chofe  publique 
me  prefcrivbit  impérieufement  , aurois-je 
été  digne  de  fervir  Votre  Majefté  ? Au^ 
fois  je  agi  conféquemment  au  zèle  que  j’ai 
toujours  montré  ? N’auroisqe  pas  mérité  le' 
reproche  dû  à ceux  qui  me  cenfurent  de  ne 
m’étre  pas  renfermé  dans  une  çirconfpeâion 
pufillanime , & de  n’ayoir  pas  fongé  avant 
tout  à m’envelopper  d’inutiles  précautions  ÿ 

On  ne  manque  jamais  de  les  prendre  ces 
précautions  , quand  on  fent  que  ce  qu’on' 
fait  n’eft  pas  irréprochable  : on  a grand 
foin  alors  de  couvrir  fa  eonduite  d’une  au-^ 
torifation  forrnçlle.  Le  prévaricateur  eft' 
défiant  ; il  fe  prémunit  contre  l’accufatiori 
à laquelle  il  s’expofe  j il  n’oublie  pas  de 
préparer  fa  défenfe  : tandis  que  l’homme 
intègre  & sûr  de  la  pureté  de  fes- vues  , 
marche  avec  fécurité  & n’imagine  pat 
qu’on  puifle  fufpeâer  fa  droiture.  Je  me 
flatte.  Sire,  que  l’application  de  cette  ré- 
flexion vous  paroîtra  Jufte.  Si  j’avois'etè 
capable  dé  ce  qlie  M,  f Archevêque  de' 
Touloufe  fait  entrevoir , & m’a  fans-doute 
imputé  , je  meferois  Hité  d’engager  Vôtre 
Majeflé  i mettre  fpn fea«  d’ung 
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feaîlle  qui,  lui  retraçant  les  motifs,  & lui 
expofant  le  détail  de  l’opération  dont  elle 
avoit  d’avance  adopté  le  principe  & déter- 
miné le  plan,  n’auroit  pu  lui  paroîcre  plus 
fulceptible  de  di^culté  que  ce  qu’elle  a or- 
donné , fur  pareils  motifs,  à la  fin  de  Mars; 
pour  fecoiirir  la  Place  : j’aurois  auffi  mis 
ma  conduite  hors  de  toute  atteinte.  Je  ne 
l’ai  pas  fait , parce  que  je  n’ai  vu  aucune 
«éceffité  de  le  faire.  Que  ceux^qui  n’éprou- 
vent pas  la  confiance  qui  naît  d’une  conf- 
<;ience  pure;  & toujours  intaâe,  s’en  éton- 
nent ; qu’ils  y trouvent  une  négligence 
incxcufaDle  : aux  yeux  de  Votre  Ma)efi:é  & 
de  tout  tribunal  équitable , cette  négligence 
même  feroit  au  befoin  l’apologie  de  mes 
vues. 

Ce  n’eft  pas, au  refte,  que  j’eufle  le  deflTein 
d’éviter  de  rendre  à Votre  Ma  jeftéle  compte 
le  plus  exaâ:  de  toute  l’opération  , comme 
î’ai  toujours  fait  à l’égard  de  tous  les  ades 
de  mon  miniftère  , avec  plus  de  fcrupule 
peut-être  que  perfonne.  Je  trouvois  trpp 
de  fatisfadion  a m’acquitter  de  cette  fonc- 
tion "honorable  pour  ne  pas  en  étendre  les 
X/  objets  au-delà  même  du  ftrid  devoir , plutôt 
que  de  chercher  à les  reftreindre.  G’étoit  le 
ft)utien  de  mes  travaux  ; c’étoit  tout  l’a- 
grémeni:  de  ma  place  j c’étpit , je  Tai  toujours 
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dit  , Sc  je  püîs  aujourd’hui  plus  que  jamais 
le  répéter  fans  être  fufpeâ:  deflarterie,  une 
bccafioîi  précieufe  pour  moi  d’admirer  la 
pénétration  de  Votre  Majellé  dans  les  afFai^ 
res  les  plus  obfcures  , & la  juftdre  de  fes 
idées  dans  toutes. Plus  d^une  fois  jem^étois 
propofé  de  mettre  fous  fes  yeux  les  détails 
de  ce  que  j’avois  fait  pour  le  foutien  du 
crédit , notamment  par  le  prêt  des  alTignar 
tiens  ; plus  d’une  fois  je  Pavois  dit  au  Pre^ 
mier  Commis  des  Finances , en  préparant 
avec  lui  le  travail  de  chaque  femaine  ; je 
Pavois  même  annoncé  par  une  lettre  du  26 
Mars  à Pigent  de, cette  opération^  en  lui 
notifiant  qu’il  ne  devoir  pas  l'a  porter  plus 
loin  ; & b je  ne  Fai  pas  fait  plutôt , Votre 
Majcfté  n’en  ignore  pas  la  raifon.  Elle  fair^ 
que  pendant  la  durée  de  PAflèmblée  des 
NotableSjle  tems  qu’elle  vouloir  bien  accor-^ 
der  pour  travailler  avec  moi , étoit  entiè- 
rement confacré  aux  grands  & preflànç 
objets  qui  occupoiept  alors  toute  fon  atten- 
tion ^ & qu’il  en  reftoit  fi  peu  pour  les  détails 
particuliers,  qu’à  peine pouvois-je  extraire 
de  mon  porte-feuille  les  expéditions  pour 
lefquelles  fa  fignature  étoit  abfolument 
indifpenfable  , & faire  pafler  rapidement 
fous  fes  yeux  les  affaires  qui  ne  foufFriroient 
aucun  retaitd  r ni  iemand^ient  aucun  âéye- 
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lôppement.  Je  ne  pouvois  pas  regarder 
comme  telle  celle  des  affignations , qui  n’éroit 
ni  fu jette  à fignature  , ni  prefTée,  ni  fuf- 
ceptible  d’étre  expliquée  en  peu  de  mots. 

Je  ne  puis  donc  croire  queVotre  Majefté, 
fe  rappelant  toutes  ces  circonftances  & 
înftruite  préfentement  de  îa  véritable  nature 
de  cette  afFaire  , trouve  étonnant  qu’elle 
foit  reftée  dans  la  réferve  des  objets  nulle- 
ment  urgens  dontj’avois  remis  à lui  préfenter 
les  détails  après  la  clôture  de  rAlTemblée. 
Elle  voudra  bien  confidérer  que  même 
alors , je  n’aurois  eu  à lui  rendre  compte 
de  ce  que  j’avois  fait  pour  remplir  ces  ny 
^tentions  , que  verbalement  & par  forme 
d’explication  préparatoire  ; le  rapport  défi- 
ïnitif  pour  prendre  des  ordres  fignés  ne  de- 

• vant  avoir  lieu  que  plus  de  trois  mois  après , 
'dans  le  cas  où  les  affignations  n’auroienr  pas 
-été  rendues  avant  leur  échéance.  Ce  cas  , 
:1e  feul  qui  pût  conftituer  Votre  Majefté  en 

• dépenfe  , auroit  rendu  inévitable  de  lui  de- 
mander une  autorifation  formelle^  une  or- 

‘ donnance  du  comptant  pour  fuppiéer  à ce 
qu’il  auroit  pu  y avoir  de  vuide  : en  forte 
qu’en  dernière  analyfe  , l’opération  a qui 
l’on  a donné  le  caraâère  d’une  fouftradion 
clandeftine  des  fonds  du  Tréfor  Royal , eft  . 
telle  que  dam  Tétât  où  je  Vû  laiflee  ^ elle 
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pouVoit  être  regardée  comme  nùllc  k l’égard 
du  Tréfor  Royal;  & qu’à  l’inftantoù  par 
caufes  imprévues  elle  auroit  pu  lui  devenir 
onéreufe  , il  devenoit  en  même  teins  impôt* 
fible  qu’elle  ne  fût  pas  foumife  à la  connoif- 
fance  de  Votre  Majefté  & à des  ordres  fignéa 
d’Elle.  ‘ 

Je  rapporte  entièrement  à cet  objet  ce 
qu’on  m’impute  fur  l’agiotage  , & ce  qui 
fait  le  troiiîème  cljief  ^e  l’accufation  au 
Parlement , parce  qu’il  ne  m’ell  pas  revenu 
qu’on  ait  entendu  me  faire  aufli  un  crime 
des  avances  momentanées  que  Votre  Majefté 
a ordonnées  dans  les  derniers  jours'de  Mars 
pour  fécourir  la  Place  , & dont  je  lui  aî 
rendu  compte  aufli*tôt  en  fon  Confeil.  Les 
fonds  ayant  dû  rentrer  i'}  jours  après,  & 
'les  valeurs  prêtées  dans  la  même  vue  étant 
aflurées  par  les  meilleures  maifons  de  ban- 
que , je  ne  puiscroire  qu’il  enfoit  aujour- 
d’hui queftion. 

Au  refte  , ce  qui  s’eftpafle  en  cette  occa- 
fion  eft  expliqué  d’une  maniéré  très-fatisfai- 
fante  dans  une  Lettre  de  M.  Haller  , qui 
ayant  été  lue  en  plein  Confeil  peut  être  re- 
gardée comme  une  pièce  authentique  : 
elle  eft  au  nombre  de  celles  que  j’ai  cru 
devoir  placer  à la  fuite  de  cette  Requête 
( Cotù  VJII.) 
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Ce  qui  feuî  fait  une  grande  fenfâtion  J 
c'^eft  cerre  prétendue  pçrte  de  11,800,000 
liv.  que  M.  l’Archevêque  de  Touloufe  a 
fait  regarder*  comme  réelle  , & qui  , d’a- 
près ce  qu’il  en, a dit,  a été  regardée  comme 
un  affreux  divertiflément  de  deniers.  C’eft- 
là.  Sire  , ce  qu’il  vous  a rapporté  d’une 
manière  , qui,  fuivant  fon' propre  aveu, 
a foulevé  &.  fait  tomber  fur  ma  tête  tout  le 
poids  de  votre  mécontentement;  c’eft-là ce 
qui  a ému  tout  le  Public  , & a faitretentir 
par-tout  rhorrible  mot  de  déprédation  ; 
e’elt-ià  enfn  ce  qui  Te  retrouve  , avec 
cette  affreufe  couleur  , dans  la  plainte  du 
Parlement , dans  les  difcours  adreifés  à 
Votre Majefté  elle-même,  & dans  les  arrê- 
tés de  routes  les  Cours.  Fût-il  jamais  une 
diffamation  plus  éclatante,  & moins  mé- 
ritée ! ^ 

, QUATRIÉxMFXHEFD’ACCüSÂflON. 

Extcrjions  d^Emprïmts, 

J’ai  affirmé  , Sfre  , au  commencement 
f*?  cette  Requête , que  pendant  mon  ad- 
friiniltration,il  ne  s’étoit  fait  aucune  exten- 
fion  d’emprunts^ qui  ne  fut  néceffîté  par  les 
befoins  de  l’Etat,  awtorifée  par  Votre 
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Majefté.  Cette  aflertion  fufSt  pour  ma  4^“ 
fenfe  ; c’eft  à ceux  qui  m’accufent , à la 
combattre  ; & je  fuis  juftifié , fi  elle  ne  peut 
être  contredite. 

Or  elle  ne  peut  l’être.  Votre  Majefté  a 
eu  connoilfance  de  tour;  je  ne  lui  ai  rien 
dÜTimulé  ; & elle  a tout  approuvé.  Si  pour 
acquitter  un  poids  énorme  de  dettes  an- 
ciennes , parvenir  k leur  entière  liquidation  / 

fans  déranger  ni  retarder  aucun  des  paye- 
mens  ordinaires  , & faire  face  au  déficit 
annuel  en  attendant  qu’il  fdt  pofllble  d’y 
remédier  , j’ai  été  forcé  d’employer  , k 
l’exemple  de  mes  prédécefîèurs , ce  genre  de 
reftburces  indiredes , je  ne  l’ai  fait  ni  même 
pu  le  faire  qu’avec  l’aveu  de  Votre  Ma- 
jefté; & non-feulement  l’emploi  des  fommes 
provenues  de l’extenfion  de  quelques  anciens 
emprunts,  fe  trouve  conftaté  par  les  comptes 
de  chaque  année;  mais  déplus,  je  l’ai  rap- 
pelé dans  la  récapitulation  générale  de  mon 
adminiftration  que  je  prefentai  à Votre 
Majefté  à la  fin  oe  l’année  dernière  , & k 
laquelle  eft  joint  un  état  de  tout  ce  qui  a 
été  emprunté  depuis  le  mois  de  Novembre 
1783  jufqu’au  mois  de  Janvier  1687  , foie 
diredement  & par  loix  cnregiftrées;  foit 
indiredement  , par  extenfions  d’anciens 
emprunts,  par  augmentation  de  cautionne- 
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(ïiÈns  clés  places  de  finances  , Sc  -pafiCriâ* 
don  de  charges  nouvelles  } en  un  mot,  Té* 
tat  de  toutes  les  reflburcês  extraordinaires 
que  j’ai  procurées  aux  finances  de  Votre 
Majefté  pendant  tout  le  tems  que  j’en  ai  été 
chargé  ; avec  le  détail  du  montant  des 
capitaux^  & de  leurs  intérêts. 

Cette  pièce,  que  je  crois  devoir  joindre  ici 
(Cote  IX.)  pour  en  épargner  à VotreMajefté 
la  recherche  ^ eft  du  nombre  ide  celles  que 
je  la  priai  de  conferver  devers  elle,  avec  le 
grand  Mémoire  auquel  elles  étoient  annexés 
■&  relatives  ; afin  qu’elle  pût,  toutes  les  fois 
qu’elle  le  jugeroit  à propos , revoir,  d’un 
coup-d’œil  tout  Tenfemblé  de  la  fituatioil 
de  fes  finances,  & en  vérifier  facilement 
chaque  article.  Je  ne  tardai  pas  à jouir 
moi -même  de  futilité  de  ce  travail  & de 
l’attention  que  VotreMajefté  voulut  bien  y 
donner.  Car  peu  de  tems  après,  furvint  je 
ne  fais  quelle  rumeur  de  dénonciation  fu- 
ture au  Parlement,  fur  ces  mêmes  exten- 
lions  d’emprunts  qu’on  vouloir  dès  - lors 
préfenter  comme  un  abus  caché  , quoiqu’en 
même  tems,  on  l’annonçât  comme  prouvé 
par  les  regiftres  de  l’Hôtel  de  Ville,  ce. qui 
ne’fe  concilie  guère  avec  l’idée  de  clandefti- 
nité  : je  n^avois  rien  appris  de«ces  meuve- 
mens,lorfque  M.dcMiromefnil  eut  foin  d’en 

avertir 
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âvértîr  Votre  Majeflé.  Elle  confentît  qu’oH 
vérifiât  les  objets  ; les  régiitres  de  rHôtel 
de  Ville,  qui  cfféflivement  peuvent  tou- 
jours donner  le  renfeignemenc  des  nouvelles 
rentes  ajoutées  à celles  déjà  cônftituées , 
.furent  Gompuifés;  lé  relevé  en  fut  apporté 
à Votre  Mâjefté^  qui , fans  qu’il  fut  befoiri 
de  m’eri  parler,  compara  elîe-niême  ce  re-' 
levé  avec  les  états  que  je  lui  avois  remis , 8c 
les  trouva  parfaitement  d’accord  : en  forte 
que  j’eus  bientôt  la  farisfaéiioti  de  voir  que 
cette  prétendue  découverte  fur  laquelle  la 
malveillance  avoir  fondé  beaucoup  d’^rpé- 
rance  , ne  lui  avoit  fait  aucune  imprefîioné 
La  voilà  qui  fe  renouvelle*  '&  ce  qui  fut 
alors  une  intrigue  avortée,  eft  aujourd’hui 
un  chef  d’accuTation  au  Parlement.  Je  n’ai 
plus  à m’en  juftifier  aux  yeux  de  Votre  Ma^ 
jelté  ; mais  je  la  fupplie  de  permettre  que  je 
ne  me  contente  pas  d’oppofer  l’égide  de  fon 
autorité  à eetté  fécondé  attaque.  Gommé 
elle  eft  publique,  & que  fi  l’on  ne  peut  me 
faire  un  crime  de  ce  qui  eft  fandionné  par 
le  Souverain,  on  pourroit  du  moins  vouloir 
me  faire  le  reproche  d’avoir  furpris  des 
ordres  pour  une  chofe  illégale  donc  une 
adminiftration  plus  économique  auroit  pu 
épargner  le  befoin  ^ je  ne  dois  pas  éviter  d’y 
répondre  J même  fous  ce  dernier  point  de 
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Vue;  & en  ,cela,  comme  eh  tour  refte; 
je  fuivrai  l’objeâion  auiFi  loin  qu'celle  peut 
aller. 

- Je  dirai  d'abord  comme  une  vérité  dont 
j’ai  été  témoin  pour  ce  qui  concerne  les 
finances,  & que  ceux  qui  ont  été  dans  le 
meme  cas  que  moi  peuvent  également  attef- 
ter,  que  cette  phralé  (i  rebattue  , qu’o/2  /z/r- 
prcnd  des  ordres  ^ qu'0/2  Jurprend  la  religion 
du  Roi,  eft  démentie  par  Tattention  très- 
fuivie  que  Votre  MajeFé  donne  perfonnelle- 
ment  à tous  les  objets  de  depenié  qu’on  lui 
propofe,  & généralement  à tout  ce  qui  inté- 
reflé  l’ordre  public,  mais  fur  tout  à ce  qui 
peut  augmenter  les  charges  de  fon  Etat  & 
le  fardeau  de  les  Peuples.  ' 

J’ajouterai  que  perfonne  ne  mérite  moins 
que  moi  d’étre  particuliérement  en  butte 
au  reproche  d illégalité  qu’on  peut  faire  à. 
toutes  les  extcnlions  d’emprunt;  que  fi  j’ai 
continué  quelques-unes  de  celles  qui  étoient 
déjà  entamées , je  ne  l’ai  fait  qu/à  regret  & 
autant  que  les  circonftances  les  plus  impé- 
rieul'es  l’ont  exigé;  mais  qu’en  même  tems 
j’en  ai  borné  fufage,  ot  que  j’ai  fait  en 
forte  qu’il  devînt  impoffible  pour  l’avenir; 
qu’au  furplus,  je  fuis  en  état  de  prouver 
que  le  produit  de  cette  lellburce,  ]oint  à 
celui  de  toutes  les  autres  auxquelles  V otre 
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Mâjefté  m’a  permis  d’avoir  recours,  a été 
employé  en  paiemens  indifpenfables,  pour 
îe  bien  de  TEtar , & pour  ia  libération  des 
finances. 

Dès  les  premiers  momens  de  ma  nomt- 
lîàtion  à la  place  de  Conrrôleur-Général^ 
en ‘expofant  à votre  Majefté  mes  principes 
fur  la  marièrê  des  emprunts , fur  leur  choix, 
leur  forme,  & la  rnanière  d’y  procéder  , 
je  lui  repréfentai  que  ce  qui  nuiîbit  le  plus 
à rempreifement  qu’on  devoir  avoir  à s’inté- 
rdlèr  dans  ceux  de  la  France  , ce  qui  avoic 
oblîg-é  de  les  élever  luccefTivement  à un 
taux,  très-onéreux,  & ce  qui',  au  milieu 
même  de  tous  les  avantages  qu’on  y avoit 
attachés,  avoit  refroidi  les  fpéculations , 
c’étoit  qu^ils  ne  fuifeiit  pas  invariablement 
limités  dans  leur  étendue,  & qu’on  ne  fiic 
jamais  sûr  que  leur  fixation  légale  ne  feroit 
pas  outre  - paifée.  Je  citai  l’exemple  de  ce 
qui  étoit  arrivé  à l’égard  de^  emprunts  an- 
térieurs à mon  adminiftration , qui  prefque 
•tous  étoient  d’une  nature  indéfiniment  ex- 


tenfibie,  & avoient  été  exceiTivemerit  éten- 
dus. J’engageai  Votre  Majeité  à en  clore 
pîufieurs  qui  étoient  encore  ouverts;  & cüe 
voulut  bien  , en  adoptant  nies  idées  fur  ce 
point , comme  fur  tout  ce  qu’on  peut  appeler 
le  mécbanifme  des  emprunts,  m’aurorifer  à 
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regarder  & annoncer  comme  une  règle  im'-- 
muable , qif  à ravenir  ils  leroient  coniîirués 
de  manière  à ne  laiflèr  aucun  moyen  d’en 
excéder  la  fixation. 

Je  l’ai  en  effet  déclaré  à tonte  la  finance. 
Elle  m’a  cru;  & en  général  je  puis  dire  à 
cerre  occafion,  que  comme  je  n’ai  jamais 
manqué  à aucunes  des  paroles  que  j’avois 
données , on  y avoit  toute  confiance.  Dans 
le  fait  cette  excellente  méthode  a été  fuivie 
.fort  exactement  pendant  mon  miniftère;& 
dans  chacun  des  emprunts  qui  ont  eu  lieu 
depuis  le  mois  de  Novembre  1783  juf- 
qu’au  mois  d’Avril  1787,  toutes  les  por* 
tions  du  capital  emprunté  ont  été  fixées  , 
numérotées , & circonfcrites  par  des  tirages^ 
tellement  qu’il  cil:  devenu  arithmétique- 
ment impoffible  d’y  ajouter  la  moindre 
quotité. 

Si  j’obferve  que  cette  règle  n’a  plus  été 
fuivie  dans  ^emprunt  poftérieur  à ma  dé- 
miffion , ce  n’eft  pas  que  je  veuille  porter 
un  regard  critique  fur  les  opérations  de  M. 
TArchevéque  de  Touloufe  ; encore  moins  ^ 
que  je  me  permette  de'  préfumer  aucune 
variation  dans  les  réfolutions  de  Votre  Ma- 
jefré  : je  veux  feulement  faire  remarquer  à 
quel  point  on  eft  injutte  à mon  égard , & 
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jufqu’où  va  la  perfonnalifé.  Je  fuis  fe  feul 
des  Miniftres  des  Finances  dont  tous  les 
emprunts  foient  conftruits  fur  un  principe 
abfolument  exclufif  d’extenfion , & le  feul 
dont  aucun  emprunt  n’a  été  excédé  ; — - & 
cependant  je  fuis  le  feul  k qui  Ton  ait  ima- 
giné de  faire  un  crime  de  fexrenlion  des 
emprunts  ! Du  tems  de  mes  'prédécelfeurs  > 
le  Pariement  a vu  fans  s’émouvoir^.  & a 
enregiftré  fans  réclamation  , nombre  d’em- 
prunts extenfibles  à volonté  ; depuis  ma 
démi/Tion , il  vient  encore  d’en  pàfîèrun  de 
même  genre,  fans  faire  aucune  repréfen- 
tâtion;^ — ^^Sccelî  à moi  feul  qifii  s’en  prend' 
d’un  abus  auquel  j’ai  feul  remédié,  d’un 
abus  très-ancien  qui  n’auroit  jamais. exifté 
fi  la  règle  que  j’ai  fuivie,  avoir  été  plu- 
tôt obfervée  ! La  dénonciation  qui  m’eft 
perfonnelle.,  étoit-elle  donc  le  terme  de  la 
vigilance? 

Mais  quel  peut  être  l’objet  de  cette  dé-^ 
nonciarion?Eft“Ce  excès  dans  les  excenfions. 
données  aux  anciens  emprunts?  Elt-ce  abus, 
dans  leur  emploi  ? 

Il  n’y  a point  eu  d’excès  dans  les  exten- 
fions.  Ce  qui  eft  nécelTaire  n eft  pas  excef-. 
fïf\  & je  ferai  voir*  quand-  je  parierai  de 
l’emploi,  que  la  toraîicé  a été  appliquée  à 
pes  paiement  iaevitablesv  . - - ... 
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On  verra  d’ailleurs,  par  Pétat  ci-joint, 

( Cou  ÏX,  ) le  même  que  j’ai  remis  à- Votre 
Majefl:é,à  lafin  de  Pannée  1786,  en  quoi  con- 
fiftoient  alors  ces  extenlions  d’emprunt  dont 
onafurement  donné  une  idée  fort  exagérée. 
Il  y a encore  eu  quelques  additions  au  com- 
mencement de  cette  année  & dans  les  der- 
niers tems  démon  miniflère.  Je  crois  que  c’eil 
10  k i I millions  d'une  part,  & 3 de  l’autre  ; 
tout  au  plus  14  millions  en  tout.  Ils  onr 
fervi  à completter  les  fonds  des  trois  pre- 
miers mois  de  Pannée,  qui  font  touiours 
beaucoup  plus  chargés  que  tous  les  autres; 
& ils  fe  trouveront  dans  les  comptes  de  ce 
quartier,  qui  ont  dûétre  remis  à mon  fuccef- 
feur.  .Paurois  donc  pu  , fi  je  ne  voulois  pas 
être  plus  que  fuffilamment  exaâ,  me  .dif- 
# penfer  d’en  faire  mention  > & me  tenir  au 
compte  arrêté  le  premier  Janvier  1787.  > 

Suivant  ce  compte,  l’emprunt  à 4 pour 
îoo  de  Février  1770,  que  j’avois  trouvé 
déjà  augmenté  de  70  millions  à la  fin  de 
1783,  Fa  encore  été  de  20,  pendant  les 
années  1784,  1785  , & 1786  ; mais  ces  20 
millions' de  contrats  à 4 pour  ïOO,vn  ce 
qu’ils  perdent  fur  la  Place , n’en  valent 
guère  que  13.  . ; / . 

L’emprunt  de  Mars  1781 , qui  à la  fin  de 

1783  avoip  déjk  rei:u.7.à  8 millions  d^ac> 
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croifTemens,  en  a éprouvé  pendant  les  an- 
nées lui\  antes,  qui  ont  monté  jufqu’à  5i  à 
53  millions. 

L’emprunt  de  Janvier  1782  , qui , de  70 
millions  dans  Ton  origine,  s’étoit  déjà  élevé - 
'à'  145  quand  Votre  iVujeité  rn’a  confié  l’ad-- 
minirtration  de  l'es  finances  , a été  encore 
étendu  de  36  à 37  millions  julqu^’à  la  fin 
de  1786.  < ' 

II  y a*  donc  eu,  je  Tavoue , pour  toi 
millions  d’extenlion  d emprunts  depui-s  Me 
mois  de  Novembre  ^ 783  julqu’au  premier 

Janvier  1787.  îl  y en  avoir  eu  pour  , 

ï4s  miHibns  antérieurement,  ik  dans  un 
moindre  efpacc  de  tems.  — - On  n'en  a 
point  fait  un  Ibjet  d'accuiàtion  centre  mes 
prédécdîeurs  ; & li  on  1 eut  lait  , on  auroit  t 
eu  grand  tort;  parce  qifen  adminiflrarion 
politique,  tout  ce  qui  élî  nceeîîairc  eit  jufte. 

Mais  pourquoi  le  meme  principe  ne  s’ap- 
plique-t41  pas  à moi  qui  ait  fait  moins ; 
a moi  qui  me  fuis  fervi  d’une  ouverture 
déjà  faite,  à moi  qui  Fai  du  moins  fermee 
pour  l’avenir? 

C’eft  bien  à regret  que  j’y  ai  eu  recours; 

& je  ne  croyois  pas  , lorfqu’en  178;  j’ex- 
poiai  à Votre  Majetîé  les  inconvéniens  àt 
ce  moyen  2 que  je  me  verrois  forcé  d’ea 
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continuer  moî-méme  Tufage  dans  nneçoiie 
jonâure  qui,  quoiqu’elle  n’aic  fait  aucune 
îenfation  dans  le  public,  elt  , peut-être, 
une  des  plus  critiques  où  PEtat  fe  foie 
jamais  trouvé,  & fùrenienr  la  plus  épi-? 
îieufe  de  mon  miniftère.  Votre  xMajefté  voiç 
que  je  yeux  parler  de  la  pofition  du  corn-- 
inençement  de  l’année  1786  ; elle  n’aura  pas 
perdu  le  fouyenir  jdu  tableau  que  je  lui  en 
tr^cé  dans  le  compte  général  de  mon 
adminittration , que  je  lui  ai  remis  à la  fin 
de  la  même  année  ; elle  y a vu  avec  comr 
J)ien  de  peines  & de  follicitudes  fecrettes, 
au  milieu  de  combien  d'obftacles  & d’ant 

toifies,  par  quelle  fuite  d’efforts  ignorés, 
: que  votre  ifeul  appui , Sire , a rendu  pref- 
que  miraculeux,  je  parvins  à couvrir  & 
remplir  , f^ns  en  parler,  fans  déranger  au- 
cun paiement,  fans  aggraver  le  fardeau 
des  peuples , le  vuide  de  101  millions  qui  fe 
trouvoit  dans  le  bilan  de  Î7&6,  nonobftanç 
l’emprunt  de  80  millions  confacré  à ache-». 
ver  le  paiement  des  dettes  de  la  marine,  s 
Dès  cette  époque , pénétré  de  la  néceffité 
■preffànte  de  remédier  au  déficit  annuel, 
qui  étoît  la  vraie  caufe  de  la  crife  du  mor 
fnent,  je  préfentai  à Votre  Majefté  un  pre- 
mier apperçu  du  plan  que  j’avois  conçu 
dans  çette  ^ ^ de  i’inimenfe  travail 
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quel  je  me  livrois  pour  approfondir  tou5 
les  comptes , & préparer  tous  les  moyens^ 
Quiconque  verroic  les  élémens  & les  réful- 
tats  de  ce  travail^  ne  feroit  pas  furpris  que 
Tannée  entière  ait  été  employée  à les  ral- 
femblei%  à les  difcuter,  à les  mettre  fuccef- 
fîvement  fous  les  yeux  de  Votre  Majeftc  , 
à leur  faire  fubir  Texamen  quVlle  en  a fait 
elle-même , & qu'elle  a fait  fuivre  par  deux: 
de  fes  Miniftres  à qui  je  les  ai  communiqué 
par  fon  ordre.  • 

- Mais  ce  n'étoit  point  affez  d'étre  vive-^ 
ment  occupé  du  parti  à prendre  pour  Ta- 
venir;  il  falloir  Tétre  encore  plus  de  celui 
qu’exigeoit  le  préfent  ; & fur-tout  ne  lailfer 
paroître  ni  le  travail  de  Tun,  ni  Tinquié- 
îude  de  Tautre.  Il  étoit  également  impor- 
tant que  le  déficit  ne  fût  pas  connu  avant 
le  moment  marqué  pour  le  découvrir,  & 
que  le  danger  de  Tintervalle  à franchir  juf- 
qu'à  ce  moment  ne  pût  pas  être  apperçu- 
J’étois  donc  obligé  de  cacher  fans  celle  fous 
des  dehors  tranquilles  & fereins , les  anxié- 
tés qui  me  tourmentoient  intérieurement  ; je 
devoispréférer  le  reproche  même  de  ladif- 
fipation  au  foupçoncie  l’embarras  ; & ajprès 
que  dans  le  jour  je  m’étois  laiîTé  entraîner 
par  le  torrent  des  détails  courans  & des  im- 
portunités mékableSp  la  nuit  deyenoit  feule 
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confidente  de  mes  travaux  & de  mes  peinesr. 

Ainii  s\ft  paffce  Tannée  17^6;  & cVft 
alors  princ^pâlcnunt , que  réduit,  par  les 
difficultés  n éniesqu'avoit  éprouvées  au  f ar- 
lement  Teniprunt  de  Décembre  1785  , à ne 
compter  que  fur  des  expédiens  fecrers  pour 
combler  un  vu’de  enornie,  ]'ai  eu  recours 
aux  en  prunts  indireéls,  & qu'avec  tous  les 
ménageîTitns  ncccilàires  pour  ne  pas  arloi- 
blirl  entîere  confiance  qu’on  me  monrroir, 
j’ai  lu  tirer  parti  de  ceux  de  1 /8i  & de 

1782. Et  voda  ce  qu  on  inculpe  I C’eft 

lefccours  lalutaire  de  et  tte  rtUburce  forcée 
qui,  après  avoir  d abord  lervi  de  prétexte 
à une  vaine  tentative  de  l’intrigue , confon- 
due par  Votre  Majdlc  eHe-meme,  devient 
lix  mots  après,  Tobjet  d'une  aceufiarion  cri- 
inineile  — O Roi  julle  bon,  vousne  lau- 
riez  vous  retracer  toutes  ces  circonltanccs 
fans  être  ému. — Quant  à ceux  qui , ne  les 
fâchant  pas,  me  poui  lui  vent  aveuglément, 
ou  qui  ^ les  fâchant,  n'en  lèroiem  pas  moins 
acharnes,  je  ne  prétends  pas  les  intereilèr  : 
je  me  Iuîs  fournis  à les  convaincre  à force 
de  preuves  ; & c’cll  pour  eux,  c’eft  pour 
faire  voir  à Vone  ^y1aJdté  que  leur  accu- 
fation,  de  quelque  côté  qu’on  i’envifage, 
n’apas  la  moindre  apparence  de  fondement, 
que  je  vais  achever  de  déaiontrer  la  nécef- 
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fité  des  extenfions  d’emprunts  qu’ils  me  re» 
prochent,  par  des  calculs  qui  ne  permettent 
aucun  doute  fur  Pemploi  que  j’en  ai  fait. 

' Pour  jufiifier  cet  emploi^  je  pourrois  me 
féférer  aux  comptes  de  recette  & de  dépen- 
fes  , où  Pon  peut  vérifier  que  tout  ce  qui  a 
été  emprunté ^ foit  direâement  foit  indirec- 
tement, eft  entré  dans  la  maffe  des  fonds 
appliqués  aux  paiemens  néceffaires-pour  le 
fervice  de  Votre  IVlajeüéî  & l’on  ne  fau- 
foit  exiger  que  je  renfeigne  à quels  articles: 
de  dépenfe  fpécialement  fe  rapportent  ces 
articles  de  recette.  Mais  tout  s’explique  tn 
comparant  ce  que  j’ai  eu  de  dépenfes  ex«^ 
traordinaires  à Idder,  avec  ce  que  j’ai  eu  de 
fonds  extraordinaires  à employer. 

Pai  remis  à Votre  Majefié  k la  fin  de  1786,- 
avec  le  compte  général  de  mon  adminifïra-. 
tion  , l’état  de  ce  qu’il  reftoit  à payer  des 
dettes  de  la  Marine  au  mois  de  Novembre  - 
1783  J,  y compris  ce  qui  eft  furvenu  depuis 
par  addition  au  compte  qui  en  avoit  été- 
donné  alors.  ' 

Cet  état  porte  219,794,000  liv.  Mais 
comme  il  reftoit  encore  1 1 98,000  liv.  k 
payer  au  commencement  de  cette  année,  je 
île  dois  le  compter  que  pour. . 204^^96,000 

J'ai  remis  pareillement  à 
Votre  Majefte  un  autre  état 
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104,^96,000 

des  dettes  non  relatives  à la 
guerre , que  j^ai  trouvées  ar- 
riérées, &:  qu’il  m"â  fallu  ac^ 
quitter  ; il  monte  à cent  foi^  / 

xante-neuFmiliions  trois  cents 
trois  mille  !iv.  Mais  comme 
il  y a eu  dans  la  liquidation 
de  CCS  dettes  des  atermoie*!!^ 
mens  , des  conftirutions  de 
rente,  & autres arrangemens 
qui  ont  difpenfé  de  payer  tout 
au  comptant,  cet  article  ne 
doit  érre  ici  que  pour.  , . I0I,000,QQ0^ 

J’ai  remis  en  même  tems  à 
Votre  Ma  jelté  l’état  des  fonds 
fournis  extraordinairement 
au  département  de  la  guerre, 
tantpourpréparatîfsde  guer-  ; 

reen  i785,quepour  augmen-  . ^ 

ration  de  cavalerie,  lupplé^ 
ment  de  fourrages,  & autres 
objets  noii  compris  dans  Tétât  - 
ordinaire  du  fervice  de  ce  dé^ 
panemenc,  pendant  les  an- 
nées 17B4,  1785^  & 1786.  ^ 

Il  eil  de.  . . , . . . 34,000^00.  ; 

, J’ai  rappeüé  en  outre,  dans  . | 

h récapitulaiioa  du  çompte  ' 
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général  de -mon  adminiftra- 
tion,  plufieurs  autres  articles 
de  mon  adminiltrarion,  pîu- 
fieurs  autres  articles  de  dé* 
penfes  extraordinaires  ordon- 
nées par  décifions  de  Votre 
MajeÜé  5 citées  en  marge  de 
chacune;  tel  que  le  rem- 
bourlement  accéléré  des  ref- 
criptions  fufpendnes  ^ c]ui 
a été  utile  pour  le  crédit  ; 
utile  pour  Phonneur  même 
delà  France,  & qui  s’eft fait 
fans  charger  fenüblement  le 
Tréfor  Royal,  au  moyen 
d’une  de  ces  extenfions  qu’on 
me  rep roche.  Il  reflcit  dû  pour 
32  millions  de  cette  ancienne 
lufpenfion  dont  Votre Majef* 
té  a voulu  effacer  jufqii’au 
fon  venir  : mais  comme  le  rem- 
bourfement  annuel  s’en  fai- 
foit  fur  le  pied  de  trois  mil* 
lions , dont  la  dépenfe  fe  trou* 
voit  portée  for  le  compte  cou- 
rant de  1785 , il  n'y  a eu  à 
\ ajouter  pour  le  furplus , que. 


339,596,000 


2.9,000,000 


368,596,000 
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‘ \ 3683^965000  i 

Cinq  obiers  relatifs  aux  af“ 
faires  étrangères  & connus  de  ' , 

Votre  Majeflé,  Tun  de  neuf  | 

millions  dont  il  n'a  encore  été  | 

payé  que  moitié  . 4550O5OOO 
L'autre, de  deux 
payemens  d'un 
million  deux  cents 
mille  liv.  chaque.  2,400,000 
Le  3e  , d’une 
avance  de.  . . 3,500,000 

Le  4%  pour  ob- 
jet femblable.  . 945,000  /i 

Le  5e,  payé  aux 
négocians  de  S. 

Euftache  pour  ^ 

compenfationd’u-  ^ 

ne  vieille  detteen- 
vers  l’Angleterre.  2,000^,000 

“ — ' 11,345,000 

Les  travaux  de  Cherbourg 
pour  deux  années.  . . . 9,100,000 

Enfin  je  dois  compter  au 
rang  des  dépenfes  qui  ont  exi-  . ' ~ 

gé  chaque  année  des  rdîbur- 
ces  extraordinaires,  & qui  ^ ^ 

les  ont  eonfommées  J le  défi- 

389,041,009 
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389^^41,003- 

cit  annuel  qui  éfoit  déjSi'  de 
80  millions  ea  1783  , *&  qui 
sacrant  accru  fucceirivement 
par  rintérér  des  difFérens  em- 
prunts qu'il  a fallu  faire  , 

Forme  pour  les  trois  années 
1784,  1785 , & 1786  , une 
maffe  de  plus  de.  . . . . 270^000,000 

6 <5 9^^041,000 

Tai  donc  payé  en  trois  ans  659  millions 
d’extraordinaire  J foit  pour  dettes  de  la 
guerre,  & dettes ' arriérées , foit  pour  ob-- 
jets  politiques  & autres  jugés  néceffaires. 
par  Vott;e  Majefté,  foit  pour  fuppiéer  au 
déficit  de  la  recette  à la  dépenfe. 

Pendant  le  même  efpace  , tous  les  em- 
prunts , foit  directs  , foit  indirects  , exten- 
fions,  cautionnemens , création  déchargés 
& autres  quelconques  , ont  monté  à 487: 
millions,  comme  Tindique  Tétât  que  l'ea al 
donné  ( Cou  IX  ).  il  ell  jufte  d"y  ajourer 
Taugmentarion  que  les  anticipations  ont 
éprouvée  pendant  le  meme  tems;ei!eséroient 
à 176  millions  en  1783  pelles  font  aujour- 
d'hui à 25$  ; c'^eft  donc  encore  79  millions 
qu’on  peut  mettre^ au  rang  des  emprunts. 
Veut-Oii  y comprendre  auüi  les  14  millions 
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environ  d’extenfions  poftérîeüres  au  pfé^ 
nier  Janvier  1787,  & les  70  millions  dé 
cautionnement  fournis  depuis  cette  époque 
par  la  CaifTe  d’Efcompte^  quoique  ces 
fonds  ne  fulfent  pas  confommés , ni  même 
rentrés  en  totalité,  quand  j’ai  celTé  d’àd- 
miniftrer  ? La  réunion  de  toutes  ces  fommes 
feroit  un  total  de  650  millions.  Et  fi  Ton 
14,000,000  y ajoute  la  portion  du  bénéficè  fur  la  fe- 
^3,000^0  fonte  des  monnoies  qui  a été  perçue  eri 
^3,000^^1786,  laquelle  eft  de  trois  millions  , le  fur- 
plus , qui  doit  être  d'environ  quatre  mil- 
lions, nedevantêtre  touché  qu'en  1787^  cé 
j'era  au  total  6<;3  millions, 

Celilepoint  le  plus  hautanquel  on  puiffe 
faire  monter  l’enfemble  de  toutes  les  ref- 
fources  extraordinaires  que  j’ai  procurées^ 
J-en  renfeigne  Temploi  & au-delà  , par 
■ 6s 9 millions  d’acquittemens  de  dettes  ou  de 
dépenfes  extraordinaires  dont  je  viens  de 
rappeller  les  articles  à Votre  Majefté. 

je  n’y  ai  pas  compté  le  prix  des  acqui- 
ttions qu’elle  a jugé  à propos  de  faire,  & 
que  ]’ai  tâché  de  foider  par  des  moyens  peu 
onéreux  au  Trclor  Royal,  ou  de  couvrir 
par  des  bénéfices  qu’il  ne  feroit  pas  injufte 
. d’attribuer  à mes  foins. 

Je  ny  ai  pas  compté  les'8,460,000  liv. 
veriés  à la  cailfe  d’amorci^feiTient  en  17»  s 
, & 
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& l’Tpô , en  vertu  de  l’Édit  de  1784,  quoi- 
que  ks  fondsL  confacrés  à cet  important 
établifremeiit  foientunfurcroît  à ladépenfe 
annuelle. 

Jeny  ai  pas  compté  ce  qu’ont  coûté  les 
cours,  ^es  indemnités,  les  foulagcmens  de 
toute  elpece.que  Votre  Maj^fté^a  verfés  fur 
fon  peuple-,  pendant  ks  rigueurs  de  l’année 
1784,  pendant  la  l echerelTe  inouie  de  I'78<>  , 
& lorfque  les  diverfes  calamites  qui  depuis 
trois  ans  ont  deiolé  plusieurs  de  vos  Pro- 
vinces, ont  attire  fur  elles  les  regards  de 
vptre  bienfaifance. 

Enfin  je  n’y  ai  pas  compté  les  travaux  en- 
trepris de  routes  parts  en  faveur  de  fagri- 
euîture  , les.  encouragernens  de  tous  genres 
accordes  au  commerce  & a’jxarts , les  avan- 
ces conlîdérables  faites  à plufieurs  établif- 
femens  utiles,  les  facrifices  de  droits  oné- 
reux & nuifibles  à r'exporcation  des  produc- 
tions nationales. 

A-t-on  jamais  fait  plus  pour  exciter  l’in- 
duftrie  , pour  favorifer  les  pèches,,  pour 
animer  les  manufactures,  pour  affranchir 
la  circulation,  pour  multiplier  les  canaux 
& it  s deliechemens  ? 

Vous  preferiviez,  Sire,  & je  ne  faifoîs 
qu’exécuter  : mais  fi  j’ai  pu  fournir  à tant 
d’objets  en  fus  de  la  deftination  des  emprunts 
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Jont  je  viens  de  rapporter  Temploi  ; fi  plus 
d’une  fois  j’ai  contribué  à faire  bénir  votre 
nom  ^ & à faire  éclater  la  reconnoilîànce' 
due  à vos  bienfaits  , fans  jamais  avoir  lailfé 
languir  aucune  partie  de  votre  fervice;  fi 
pendant  mon  adminiflration  i!  n’a  été  rien 
épargné  pour  féconder  les  vraies  foürces 
de  !a  richelFe  de  votre  Empire^  fans  qu^il 
ait  été  rien  ajouté  aux  charges  de  vos/ujets  \ 
fudans  le  même  t’ems  Votre  Majefté  a rem- 
pli tous  fes  engagemens , non-feuiement 
avec  la  fidélité  qui  caracférife  -fon  règne  , 
mais  même  avec  plus  d’exactitude  & de  cé* 
îérité  dans  les  paiemens  qu’il  n’y  en  avoit 
jamais  eu  ; que  peut  donc  me  reprocher 
ranimofité  qui  me  pourfuit  ? Devoit-elle  fe 
‘flatter  que  je  ferois  embarraffé  de  rendre 
compte  des  fonds  que  j’ai  adminiftrés,  lorf- 
qu’eÜe  doit  l’être  elle-même  dVxpliquer 
comment  ils  ontpu  fuffire  à tout  ce  que  j’ai 
fait  ? Efpèrc  t-eile  pouvoir  convertir  en 
blâme  public  ce  qui  a paru  mériter  Tapplau- 
diflement  général?  Et  lui  fuffira-t-il  de  dé- 
crier jufcju’aux  effets  de  mon  zèle , pour  me 
faire  perdre  tout  le  fruit  de  mes  efforts  ? 
Comme  fl  des  clameurs  vagues  é videmment 
excitées  par  acharnement  qui  m’honore, 
pouvoient  effacer  en  un  inftant  tout  fou-^ 
venir  de  mes  fervices , anéantir  des  faits 
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connus  de  toute  la  terre  > & rendre  odieux 
dans  fà  patrie , celui  qui  a toujours  voulu 
le  bien,  qui  a fait  tout  ce  qu"il  a pu  ; & 
qui  n’a  point  héfité  'a  fe  facrifîer  dans  l’ef- 
pérance  d’en  faire  davantage. 

Pour  détourner  l’a  ttention  de  Votre  Ma- 
jefté  de  ces  grands  réfultats  qu’il  feroit  dif- 
ficile d’attaquer,  on  s’ejft  efforcé  de  la  fixer 
fur  les  menus  détails  qü^il  a paru  plus  aifé 
de  cenfurer,  fur-tout  en  mon  abfence  & à 
mon  infu.  J’ignore -jufqu’où  l’on  a pouffé 
cette  recherche  fans  exemple  : mais  il  m’ett 
revenu  que  pour  préfenter  a Votre  Majefté 
une  preuve  que  je  ne  lui  rendois  pas  compte 
de  tout,  & que  j’avois  quelquefois  dif- 
pofé  des  fonds  du  Tréfor  Royal  fans  fon 
autorifation  , on  avoit  cité  une  fomme  de 
300,000  !iv.  que  j’ai  fait  payer  par  M.  Hal- 
ler, furie  produit  d’une  partie  de  viager 
qui  lui  avoit  été  aliénée.  Je  ne  fais  quelle 
couleur  on  a donnée  à ce  fait  , ni  s'il  eft. 
du  nombre  de  ceux  auxquels  M.  l’Arche- 
vêque de  Touloufe  rapporte  , dans  la  lettre 
qu’il  m’a  écrite,  le  mécontentement  de 
Votre  Majefté.  Comme  il  eft  relatif  à une, 
extenfion  d’emprunt,  je  l’ai  réfervé  pour 
cet  article,  & je  fupplie  Votre  Ma]efté\ 
d’en  recevoir  l’explication. 

Pendant  rAffemblée  des  Notables , & 

Hij 
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dans  les  derniers  momens  de  mon  adminif- 
tration,  pour  fuppléer  à quelques  ferviees 
que  le  concours  de  plufieurs  circonftances 
malheureufes  connues  de  Votre  Majelié, 
avoir  fait  manquer  en  même  rems,  j’avbis 
engagé  M.  Haller  k fe  charger  de  la  négo- 
ciation de  quatre  millions  d’ancien  viager, 
dont  je  lui  avois  annoncé  que  je  lui  ferois’ 
délivrer  les  bordereaux.  C’elt  une  partie  des 
14  millions  d’accroiffement.  aux  anciens 
emprunts^  que  j’ai  obfervé  être  furvenu  de- 

fuis  le  commencement  de  cette  année.  M, 
lailer  me  dit  qu'il  enferoit  les  fonds;  mais 
que,  comme  il  y auroit  du  bénéfice  fur  la 
vente  de  ce  viager  ^ il  h’ent endoit  en  pro- 
fiter en  aucune  forte;  & qu’étant  inüruic 
des  motifs  que  j’avois  de  récompenfer  quel- 
qu’un qui  avoir  rendu  plufieurs  ferviees  im- 
portans  aux  finances  de  Votre  Majefté,  fans 
en  avoir  reçu  le  prix  qu’il  paroilloit  en  droit 
d’efpérér,  il  imaginoit  que  je  ferois  bien 
aife  d’avoir  cette  occafion  de  pouvoir,  fans 
rien  faire  fortir  du  Tréfor  Royal  , mettre 
fin  aux  inftances  & réclamations  qui  m’é- 
toient  faites  depuis  long-tems  â ce  fujet. 

' Votre  Majelté  fait  de  qui  je  veux  parler. 
Elle  voudra  bien  fe  fouvenir  qu’au  mois  de 
Février  dernier  ^ dans  le  rapport  que  je  lui 
fis  de  l’affaire  du  cautioimement  delaCaiffè 
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d’Efcompte  , & des  avantages  en  rérulran?, 
dont  Votre  Majefté  'me  témoigna  fentir 
parfaitement  le  prix  ^ je  rendis  la  julHce  que 
je  devois  au  travail  de  celui  qui  m’en  avoit 
donné  la  première  idée  dans  un  mémoire 
contenant  des  vues  plus  étendues  fur  le  cré- 
dit national.  J’a]outai  que  comme  il  avoir 
été  employé  fort  utilement  à plufieurs  autres 
befognes  de  la  plus  grande  importance  , & 
que  dans  cette  dernière , quoique  toutes  fes, 
idées  n’eullènt  pas  été  adoptées , il  avoit  in- 
conteftâblement  le  mérite  d’avoir  contribué, 
principalement  à procurer  à l’Etat  la  relîbur- 
ce  précieufe  de  70  millions  en  rente  perpé- 
tuelle à 5 pour  100.  Il  me  paroillbit  que. 
c’étoit  le  moment  d’accorder  à fes  fervices- 
un  prix  quUeurfut  proportionné  : mais  que: 
je  croyois  en  même  teins , que  ce  devoir  être 
par  tout  autre  moyen  que  par  celui  qu’il 
m’avoit  propofé  relativement  aux  billets  de. 
la  Caille  d’Efcompte  ; ce  moyen  étant  ex- 
ceffif  dans  fon  objet  & inadmilTible  dans  . 
fa  forme. 

Votre  Majefté  me  parut  le  penfer  ainfi  ; 
& quoiqu'elle  ne  m’eût  pas  fait  connoître 
précifément  fes  intentions  fur  la  hauteur  de 
la  récompenfe  demandée  , ye  conçus  que 
pour  m’y  conformer,  je  devois  la  réduire- 
beaucoup,  & prendre  la  forme  la  moins 
marquante^  H iij 
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. C’eft  ce  que  j’ai  fait,  lorfque  le  défi'nté- 
refTement  de  M.  Haller  m’a  préfenté  une 
ouverture  qui  m^a  paru  très  - convenable 
pour  faire  cet  aâe  de  juftice  fans  éclat,  & 
fans  qu’il  en  coûtât  rien  au  Tréfor  Royab> 
J’en  ai  profité  auffi  pour  éteindre  en  même 
tems  une  autre  réclamation  d’indemnité  que 
j’ai  arbitrée  à «50,000  liv.  Ces  deux  objets  , 
formait  enfemble  les  300,000  liv.  pour  lef- 
quels  fai  donné  des  mandats  fur  M.  Haller  , 
ne  préfentent  que  l’emploi  d’un  bénéfice  que 
tout  autre  auroit  pu  demander , que  j’aurois 
pu  lui  abandonner  fans  m’écarter  de  i’ufage 
antérieur,  & dont  dans  tous  les  cas  il  m’eût 
été  très-facile  de  ne  laitier  appercevoir  au- 
cune trace.  Mais  j’étois  bien  éloigné  de  vou- 
loir en  faire  aucun  myflère.  De  tout  terns 
'"les  adminiftrateurs  des  finances  fe  font  crus 
autorifés  à faire  payer  fur  les  gains  d’ef- 
compte  & profits  de  négociation  qui  n’en- 
trent pas  dans  l’état  des  revenus,  les  grati- 
fications & récompenfes  qu'ils  jugent  à pro- 
pos d'accorder  aux  perfonnes  qu’ils  em-^ 
ploient  au  travail  des  finances,  en  raîfon 
de  l’importance  desfervices:extraordinairês 
par  eux  rendus,  fans  prendre  les  ordres  du 
Roi  en  pareil  cas  , non  plus  que  fur  les  trai- 
temens  de  leurs  Bureaux.  J’ai  d’autant  moins 
héfité  à fuivre  en  cette  occafion  l’exemple  de 
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mes  prédécefleurs , que  j’avols  déjà  mis  les 
motifs  delà  demande  fous  les  yeux  de  Votre 
Majeflé  , & qifil  me  paroiffbir  impoffible 
de  trouver  un  meilleur  moyen  d’y  fatis- 
faire. 

Je  ne  Taurois  cependant  pas  laifle  igno- 
rer à Votre  Majcfté,  lorfque  je  lui  anrois- 
rendu  compte  de  la  négociation  de  M.  Hal-  • 
1er  pour  les  quatre  millions  de  viager.  Mais . 
je  la  fupplie  de  faire  attention  d\in  côté 
que  tout  cela  s’ell  paifé  fort  peu  avant  ma. 
démiflion,  & dans  un  tems  ou,  comme  je. 
Tai  déjà  obfervé,  il  nem  étoit  pas  poffible- 
d'entretenir  Votre  Majefté  de  pareils  détails; 
d’un  autre  côté,  que.  cette  affaire  n’étoir 
pas.  même  encore  confommée  au  moment- 
de  ma  retraite  ^ ce  qui  eft  fi  vrai  qu’elle  s’eft 
depuis  réduite  à trois  millions  feulement,, 
& que  je  n’ai  pas  eu  Je  tems  d’en  recevoir- 
le  compte.  "" 

\ Certainement  fi  toutes  les  circonftances- 
& l’époque  d’un  tel  fait  avoient  été  préfen-- 
tées,  dans  leur  vrai  jour  , à Votre  Majefté,.. 
elle  n’aurbit  pas  été  étonnée  que  je  ne  l’eufîè- 
pas  cru  digne  de  fon  attention  dans  les  12,  .. 
derniers,  jours  de  mon  miniftère,  & au  mi- 
lieu de  tout  ce  qui  i’occupoit  alors  ; elle  ne  - 
m’aûroit  pas  fu  mauvais  gré  d’avoir  ein« 
ployé  un  bénéfice  non-comptable  , & 

H iv. 
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tièrement  indépendant  de  fes  revenus*,  à 
récompenfer  des  fervices  que  je  puis  feul 
apprécier;  & je  neferois  pas  réduit  aujour- 
d'hui à traiter  lérieufement  feus  fes  yeux 
un  pareil  obtet. 

Aufurplus,  fl  dans  une  manutention  de 
plufieurs  imlliarts,  ferurée  jufques  dans  les 
moindres  détails,  avec  des  intentions  telles 
que  celles  qifon  îTianifefte  contre  moi  , on 
ne  trouve  de  reprochable,  pendant  Tefpace 
de  trois  ans  & demi  , que  d'avoir  lunim 
produit  rcgaidé  de  tous  tems  comme  dif- 
ponible  par  le  MiniÜre,  diftribué  deux  à trois 
cents  mille  livres  de  gratification  entre  les 
fous-ordres,  cela  feul  ne  fuffit-il  pas  pour 
fon  apologie  ? 

CINQUIEME  ET  DERNIER  CHEF 
D'ACCUSATION. 

Jihus  d’' Autorité ^ autres  en  tous  genres^ 

Après  avoir  écarté  & réfuté  toutes  les 
imputations  dont  j’ai  pu  découvrir  ou  pré- 
fumer quels  pouvoient  être  les  objets  , je 
tombé  dans  une  aceufation  plus  vag^ue  en- 
core que  les  autres,  & qui  eft  telle  qu'il  n’elb 
pas  un  feul  dépofitaire  de  fautorité , ni  une 
feule  partie  d'adminiftration  qu'on  ne  puifle 
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toujours  attaquer  de  cette  manière.  Il  n’eft 
que  trop  commun  d'entendre  déclamer  con- 
tre les  abus  d’autorité  en  généra!,  & fans  au- 
cune fpécification  : mais  il  eft  au  (fi  extraor- 
dinaire qu^intolérablede  faire  d’une  expref- 
fion  aufli  indéterminée  , un  chef  de  plainte 
criminelle  ; Sr  ce  qui  Teft  encore  plus , c’eft 
qu’on  ait  voulu  , en  y ajoutant  ces  mots 
& autres  en  tous  genres^  lui  donner  l’étendue 
la  plus  indéfinie. 

Un  véritable  abus  d^autorité  , ce  feroît 
fans  doute  d’ouvrir  une  information  contre 
l’adminiftjateur  d’un  grand  Empire  fur  une 
aceufation  aufli  illimitée.. Car  qui  voudrok 
fe  charger  des  pénibles  fondions  de  la  place 
la  dus  orageufe  comme  la  plus  importante 
du  Royaume , fi , après  s y être  dévoué  avec 
le  zèle  courageux  & fupéricur  à toute  crain- 
te , qu’elles  exigent,  il  étoit  expofé  à voir 
fe  former,  au  milieu  même  du  Temple  de 
la  Juftice ,,  une  efpèce  de  recherche  inquifito- 
riale  qui  appelieroit  contre  loi  des  délations 
de  tous  genres^  & le  livrer  oit  à tous  les  eflèts 
des  méconténtemens , des  reflentimens  , des 
haines  que  fon  devoir  Pauroit  obligé  d’en- 
courir.^ Que  feroît-ee  , fi  en  même  tenis  il 
fe  trouvoit  dépourvu  de  tout  appui , & fi 
lui  créer  des  torts  paroiflbit  être  un  moyen 
de  plaire  au  Minifire  prépondérant  ? La 
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confcience  la  plus  pure,  l’intégrîté  la  plus 
irréprochable,  feroit*e!le  alors  aflurée  d’é* 

. chapper  à tous  les  replis  tortueux  de  la  ca- 
Jomnie  ? Il  ii'ell  perfdnne  qui  puifle  répondre 
qu’au  milieu  d'une  immenfité  de  détails  qui 
■femble  furpaffer  toutes  les  forces  de  l’atten- 
tion humaine,  & dans  un  cours  de  circpnf- 
tances  où  fouvent  le  bien  de  l’Etat  eft  la 
feule  règle  à fuivre  , l’œil  critique  de  la  mal- 
veillance ne  trouveroit  pas  ou  une  négli- 
gence , ou  une  omiflîon  de  forme,  ou  quel- 
que tort  des  fubordonnés  dont  on  pourroit 
être  rendu  refponfable.  Il  n’en  faudroit  pas 
davantage  pour  fervir  de  baie  à une  con-  . 
damnation  prononcée  d’avance  par  la  pré-^ 
vention  , ^ contre  laquelle  enfuite  il  ne 
refte  plus  de  relïource  que  le  triomphe  tar- 
dif de  la  vérité,  qui  fouvent  ne  venge  l’in- 
nocence que  long'tems  après  qu’elle  a été 
opprimée.  L’hiftoire  en  a tracé  plus  d’un 
exemple  en  caractères  fanglans. 

Mais  ce  n’eft  pas , Sire,  fous  votre  règne 
que  ces  horreurs  peuvent  fe  renouveler  ; & 
l’ofe  dire  aufli  queperfonne  n’eft  plus  londé 
que  je  fuis  à n’en  pas  redouter  les  effets. 

Toute  ma  vie  dépofe  qu’on  ne  fauroit 
me  reprocher  d’avoir  abufé  de  l’autorité 
qui  m’étoit  confiée.  J’ai  rempli  pendant  ij 
ans , les  fondions  dlntendant  pour  Votre: 
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Majefté  dans’  deux  dés  plus  importantes 
Provinces  de  votre  Royaume  : on  lait  com- 
bien , par  fuite  d’un  ancien  préjugé  , on  eR 
encore  porté  à fuppofer  que  ceux  qui  font 
revêtus  de  ce  ,titre>  exercent  avec  ,une  forte 
de  defpotifme,  le  pouvoir  qu’il  leur  com- 
munique : cependant  je  n’ai  point  à crain- 
dre qu’on  pui‘flé  citer  , dans  tout  le  cours- 
de  c«t  efpace  , un  feul  aéle  de  violence  de 
ma  part , une  feule  occafion  où  l’autorité 
air  paru  injufte  & tyrannique  en  mes  mains. 
J'ai  même  été  alTez  heureux  pour  n’avoir 
jamais  été  réduit  à employer  ni  à provoquer 
contre  aucun  icitoyen  , des  ordres  de  déten- 
tion ou  Lettres» de-cachet.  Leur  ufage  eft 
quelquefois  indifpenfable  : mais  j’ai  eu  la> 
fatisfacHon  de  pouvoir  toujours  en  éviter  le 
befoin. 

■Je  me  fuis  conduit  dans  le  meme  efprit,, 
& j’ai  mohtré  les  mêmes  fentimens  pendant 
mon  miniftère.  Certainement  on  ne  dira 
pas  qu’il  foit  marqué  par  des  traitemens 
durs  , ni  par  des  punitions  févères.  Je  n’ai 
perfécucé  perfonne , exercé  contre  perfonne 
des  aâes  d’oppreffion.  Ici  ce  ne  font  pas 
feulement  deux  grandes  Provinces  qui  le 
certifieroient  ; ce  font  routes  les  parties  du 
Royaume  que  je  pourrois  appelîer  en  té- 
moignage. 
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Je  ne  prétends  pas  m’en  faire  un  mérite. 
Je  n’ai  fait  que  fuivre  les  principes  de  dou- 
ceur & de  modération  qui  refpirent  dans 
le  cœur  de  Votre  Majefté,  & qui  diftin- 
guent  fon  gouvernement.  J’ai  imité  par 
devoir,  mais  fans  effort^  la  répugnance* 
qu’elle  a toujours  montrée  à faire  relfentir 
par  des  rigueurs,  le  poids  de  fon  autorité. 
Ah  ! Sire,  tant  de  fois  témoin  des  a£tes  at- 
tendriffans  de  votre  bonté  , m’étoit-il  ré- 
fervé  de  devenir  le  premier  exemple  d’une 
marque  fignaiée  de  votre  difgrace  ! 

Il  faut,  pour  f avoir  attiré  fur  moi  ^ tan- 
dis que  Votre  Majetté  avoir  daigné  témoi- 
gner au  moment  même  de  ma  démiffion 
qu’elle  n’étoit  pas  mécontente  de  mes  fervi- 
ces , qif  une  fuite  de  récits  cruellement  infi- 
delles , & d^artifices  adroitement  déguifés,. 
m’ait  fait  paroître  tout  d’un, coup  bien  diffé- 
rent de  ce  que  vous  m’aviez  jugé , Sire , 
d’après  vos  propres  connoiflànces  ; il  faut 
qu’on  vous  ait  fait  douter  de  ma  véracité  , 
que  vous  n’aviez  jamais  vu  fe  démentir  ; il- 
fâut  qu’cn'dénaturant  les  faits  que  je  viens 
de  rétablir,  & noircilfant  mes  intentions 
fur  lefquelies  il  ne  doit  relier  préfentement 
aucun  nuage,  on  foh  parvenu  à me  donner- 
le  tort  impardonnable  d’avoir  abufé  de  la^ 
confiance  dont  Votre  Majefté  m’honoroit 
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il  faut  auffi  qu’on  lui  ait  diffimulé  l’effet  que 
devoit  produire  & fur  mon  ame  & dans 
Topmion  publique , Tordre  qui  elt  venu  me 
frapper  au  lein  de  la  retraite  éloignée  où 
j’avois  refolu  de  finir  mes  jours.  Je  ne  i.roi- 
rai  jamais  que  Votre  Majefté  eût  perfifié  à 
vouloir  me  faire  éprouver  une  rigueur 
inouie  jufqu’à  moi,  s'il  lui  avoit  été  repré- 
fenté  que  me  traiter  ainfi  au  moment  où 
Ton  étoit  occupé  de  difeuter  les  comptes 
de  mon  adminiiiration  , c’étoit  confirmer 
d'avance  tout  ce  qiTon  feroit  pour  Tatta- 
quer;  c’étoit  déchaîner,  enhardir,  & ar- 
mer contre  moi  les  ennemis  que  je  m’étois 
faits  pour  votre  fervice  ; c eroit  me  juger 
fans  m’avoir  entendu  & me  faire  fouftrir 
un  genre  de  peine  dont  tous  les  degrés  font 
infiniment  douloureux  pour  quiconque 
préfère  Thomieur  k la  vie. 

On  s’eft  bien  gardé  de  préfenter  k Votre 
Majefté  ces  coniidérations , qui  fûrement 
Tauroient  touchée  : on  n’a  pas  eu  la  géhéro- 
fité  de  retracer  k fes  yeux  les  fervices , j’ofe 
dire,  diftingués  , que  j’ai  rendus  depuis  30 
ans , & d’y  joindre  ceux  que  mon  Père  a 
fendus  pendant  60  années,  dans  une  des 
premières  places  de  la  magiftratiire.  Mon 

rère quel  fouvenir  ! Souffrez  , Sire , 

que  je  m’arrête  pour  laiffer  couler  les  larmes 
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amères  quî  trempent  en  ce  moment  l’écrit 
que  je  mets  à vospieds.Ilmedifoit , lorfque 
je  lui  fermai  les  yeux , j'emporte  , en  vous 
laiffant  dans  une  place  périlleufe  , la  con^ 
Jolation  de  voir  que  vous  aurt't^  augmcnïc 
Vheritage  de  bonne  réputation  que  nos  pères 
nous  ont tranfmis. Vié\2is  ! auroit-il  pu  croire 
qu’on  m’aceufât  jamais  d’abus  d’autorité  ^ 
lui  qui,  chéri  de  fes  concitoyens  pour  fa 
bienfaifance  , autant  qu’il  en  étoit  honoré 
pour  fes  vertus , m’avoit  toujours  vu  fiddle 
aux  fentimens  que  j’ai  piiifcs  dans  fes  exem- 
ples comme  dans  fon  fang?  Et  moi , pou- 
vois-je  alors  prévoir  qu’il  y auroit  un  mo- 
ment où  je  dirois  : Heureufement  il  n’eft 
plus  ! 

O mânes  qui  m’étes  fans  cefTe  préfentes  ! 
fi  vous  ne  pouvez  reconnoître  l’héritier  de' 
votre  nom  dans  les  portraits  défigurés  qu’on 
en  fait , reconnoiffez-le  du  rnoins  dans  le 
caraâère  de  fa  défenfe,  dans  fa  vive  lénfi- 
bîlité  pour  ce  qui  intéreife  fon  honneur, 
dans  la  fermeté  inébranlable  que  lui  donne 
la  certitude  de  fon  innocence  ; &'  bientôt . 
vous  ferez  fatisfaite  par  le  triomphe  de  la 
Vérité. 

Je  vais,  Sire  ^ reprendre  fous  toutesles 
faces  imaginables  ^ cette  incroyable  impu- 
tation d'abus  d’autorité  dont  je  me  demande 


(ia7> 

vainement  à moi-même  quel  pourroit  être 
l’objet. 

Ceux  là  fans  doute  abufent  de  l’autorité, 
qui  la  font  fervir  à leurs  pafTions  , à leurs 
relTencimens , àleurs  inimitiés;  qui  vexent 
quiconque  les  ofFufque  , qui  pourfuivent 
à outrance  quiconque  les  a choqués,  & qui 
renverfent , au  nom  du  Souverain , tout  ce 
qui  s’oppofe  à leurs  vues  : — je  n’ai  jamais 
rien  fait  defemblable  ; jamais  je  ne  connus 
la  haine  ; jamais  je  ne  profitai  de  mapofiiion 
pour  me  venger;  jamais,  je  crois  , je  n’ai 
fait  un  malheureux. 

Ceux-là  encore  abufent  de  Pautorité  qui 
cnvahiffent  les  droits  d’autrui  ^ qui  dé- 
pouillent les  citoyens  de  leurs  fortunes,  ou 
qui  les  attaquent  dans  leur  honneur,  la  pre- 
mi'ère  & la  plus  lainte  des  propriétés  — 
perfonne  ne  fe  plaindra  d’avoir  été  ma 
viiïBme  fous  aucun  de  ces  rapports. 

Ceux-là  abufent  de  l’autorité  qui,  fous 
prétexte  de  la  fervir , lui  font  violer  fes 
engagemens  ; qui,  animés  d’un  faux  zèle^ 
facritient  à leurs  fyftémes  le  refpeâ:  dû  aux 
anciennes  pofleffions  ; qui  boulcverfent  la 
tranquillité  des  familles  par  des  innovations 

non  néceifaires  : on  ne  m’imputera  pas 

d’avoir  eu  cet  efprit  deftruâeur.  Jamais 
peut-être  la  fécurité  publique  n’a  été  plus 


( 128  ) 

paîfible.  Jamais  chacun. ne  s’eft  cru  plus 
afluré  de  fon  état,  que  fous  mon  admi- 
niftrarion.  ' 

F.nfin  ceux-là  abufenr  cruellement  de 
Tautorité  qui  détournent  ^ appliquent  k 
lcursconvenances,perfonnelle?,  des  travaux 
déjà  trop  onéreux , lors  nsême  qu'ils  font 
commandés  pour  !e  bien  public  ; qui  con- 
traignentles  malheureux  habitans  des  cam- 
pagnes à emplover  leurs  bras  & leurs fueurs 
à des  chemins  d'uriliré  particulière  : — Tétât 
ou  ]'ai  lailfé.,  celui  qui  comimunique  de  ma 
terre  à la  ville  où  ]e  refidois,  étant  intendant 
des  trois  Evêchés , fuffiroit  pour  artefter 
combien  je  fuis  éloigné  de  mériter  le  foup- 
çon  d'un  abus  qui  ma  toujours  paru  excef- 
livement  odieux. 

Cependant,  au  nombre  des  imputations 
par  leliquels  on  me  déchire,  il  en  eft  une 
relative^  non  à des  chemins  conliruits  par 
corvées,  mais  à des  routes^ ouvertes  dans 
des  bois , en  vertu  d’un  Arrêt  rendu  au 
Confeil  de  Votre  Majefté  dans  le  mois  de 
Juin  f'786, Si  Ton  pouvoir  ajouter  foi  auxin- 
juneufes  déclamations  d’un  Prélat  qui  s’eft 
acharné  , je  ne  fais  pourquoi , k vouloir 
troubler  le  repos  que  j^avois  efpéré  trouver 
dans  foadiocèle  , ilfembleroitque  Touver- 
Xure  de  ces  routes , qui  étoient  defirées  de- 
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puis  loilg-tems  par  tout  le  canton  , pour  le 
débouché  de  bois  très-étendus  ; & la  com- 
munication de  plufieurs  villages  , eft  un 
a6te  de  violence  qui  a excité  un  cri  général, 
fur-tout  de  la  part  des  propriétaires  dont, 
fuivantlui,  on  auroit  entamé  & détérioré 
lés  plus  précieufes  pofTeffions. 

La  vérité  eft  que  ces  percées  ordonnées 
en  1786  ^ ne  l’ont  été  qu'^à  la  rec^uéte 
des  Communautés  qui  y avoient  intérêt, 
& à travers  les  bois  qüi  leur  appartiens 
lient  ; que  la  demande  en  avoir  été  formée 
il  y a dix  ans  ; qu’ayant  été  renou- 
velée en  1783  , J’ai  attendu  jufqu^en 
1786'  à y ttatuer,  afin  d^avoir  les  avis 
des  Grands-Maîtres , & tous  leS'  renfei- 
gnemens  qui  pouvoient  en  conftater  Futi- 
lité; que  cette  utilité  a été  généralement 
reconnue  ';  & que  depuis  l’exécution  de. 
FArrêt,  les  habitans  ont  encore  renouvelé, 
dans  plufieurs  délibérations  , les  témoi** 
gnages  publics  de  leur  contentement.  Tous  • 
ces  Faits  font  détaillés  dans  une  lettre  que 
Fai  écrite  pour  fervir  d'inftriiâion  fur  une 
difficulté  élevée  à xe  fujetde  la  part  du  Cha- 
pitre de  Verdun  ; difficulté  dont  j’ai  fait 
porter  la  connoiflance  au  Parlement  de 
plutôt  que. de  fuivre  les  moyens  qui 
fe  preffentoient  naturellement  pouf  la  faire 
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évoquer  au  Confeil  de  Votre  Majefté.  Cette 
Lettre  fe  trouvera  parmi  les  Pièces  Juftifica- 
tives  (Cbfe  V.). 

Quelle  indignité , de  traveftir  en  abus 
d’autorité  ce  que  le  feul  motif  d'une  utilité 
notoire  a fait  accorder  par  Votre  Majefté 
à la  follicitation  de  plus  de  dix  villages! 
Quelle  indécence  de  préfenter  fous  les  traits 
d'une  vexation  odieufe,  meme  en  écrivant 
aux  Minières  de  Votre  Majefté , l’exécution 
d'un  Arrêt  du  Confeil  rendu  avec  les  forma- 
lités l^s  plus  régulières , après  un  examen 
de  trois  ans  , bien  éloigné  par  conféquent 
de  la  précipitation  qui  caraéférife  les  déci- 
dons furprifes  & abufives  ! 

Une  imputation  de  ce  genre  ne  méritoît 
pas,  je  l'avoue,  que  j’en  occupafte  un  feul  ' 
inftant  l'attention  de  Votre  Majefté  : mais  ' 
toute  abfurde  qu’elle  eft -,  c’eft  le  point 
unique  auquel  paroilfe  fe  réduire  l’immcnfe/ 
étendue  de  cecîernier  chef,  conçu  en  termes 
fl  indéfinis  qu'ils  femblent  défigner  un  ad- 
miniftrateur  qui  auroit  abufé , dans  tous  les 
genres  & de  toutes  les  manières  j du  pou- 
voir qui  lui  étoit  confié.  ’ > 

A préfent^Sire^quej’airéponduà  toutes 
les  aceufations,  h.  préfent  qu’il  eft  démon- 
tré, 1.^  que  tout  ce  qui  s’eft  dit  fur  les  ’ 
acquifidons  & échanges,  eft  exagéré,  iu4v 
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de  la  refonte  des  monnoies  d'or  ne  doit 
m’attirer  que  des  éloges,  & qu’il  n’y  a que 
îâ  plus  atroce  calomnie  qui  puifle  m’y  im- 
puter aucune  manœuvre;  3»^  que  ce  n’eft 
que  par  de  faulTès  couleurs  & des  interpré- 
tations envenimées , qu^on  a pu  préfenter 
comme  une  faveur  accordée  clandeftine- 
ment  k l’agiotage,  les  moyens  employés  lé- 
gitimement pour  le  foutien  du  crédit;  4.^ 
que  par  le, compte  de  toutes  les  extenfions 
d’emprunt^  il  eit  conftaté  qu’il  n’y  en  a eu 
aucune  qui  ne  fut  néctlfaire , qui  n ait  été 
autoriféè  par  Votre  Majelté  & employée 
pour  le  bien  de  l’Etat;  enfin,  que 
toute  ma  vie  & l’opinion  publique  repouf- 
fent loin  de  moi  le  foupçon  d’abus  d’auto- 
rité; j’ai  certainement  le  droit  de  conclure 
que  la  plainte  de  déprédation  des  finances^ 
qiVon  fait  rouler  indéterminément  fur  ces 
cinq  chefs,  porte  k faux  de  tous  les  côtés, 
Sc  n’a  pour  bafe  que  des  dénonciations  chi- 
mériques. 

Ces  dénonciations  font  fans  doute  excu- 
fables  par  la  rumeur  qui  les  a précédées  : 
mais  qui  peut  exeufer  ceux  qui  ont  fait 
naître  cette  rumeur,  ceux  qui,  au  lieu  de 
s’efforcer  de  Eétouffer , ont  paru  noitoire- 
meiit  la  fàyorifer  i Ont-ils  pu  fe  diffimuler 
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le  danger  de  cette  fiippofidon  vraîmeiit 
incendiaire,  devenu  aujourd’hui  le  naot  de 
ralliment  d’une  difFamation  fcandaleufe  qui 
attaque  autant,  Sire,  la  fagefle  de  votre 
Gouvernement  que  l’intégrité  des  dépofi- 
taires  de  votre  confiance?  Ne  diroit-on  pas 
que  depuis  trois  ans  & demi  le  Tréfor 
Royal  ait  été  livré  au  pillage  , & que 
Votre  Majefté^  qu’on  ne  peut  pas  fuppofer 
avoir  eu  l’intention  de  le  foulFrir,  ait  eu 
les  yeux  tellement  fafcinés  qu’elle  ne  s’en 
fût  pas  apperçue?  Comme  fi  tous  ceux  qui 
ont  eu  f honneur  de  travailler  avec  elle, ne 
favoient  pas  & ne  dévoient  pas  attefter 
qu’il  eft  impoffibîe  de  donner  une  applica- 
tion plus  confiante  aux  affaires  de  fou 
Royaume,  d’en  fuivre  toutes  les  parties  plus 
attentivement,  & d’étreplus  éloigné  qu’elle 
l’eff , d’abandonner  les  finances  de  fon  Etat 
à la  difcrétion  d’aucun  de  ceux  qui  en  ont 
le  maniment.  ^ 

Qui  peut  calculer  les  fuites  de  la  fermen- 
tation générale  qu’on  a excitée  en  faifant^ 
ou  laiffant  circuler  cette  téméraire  & fu- 
nefte  calomnie?  l’en  ai  fentî  les  conféqucn- 
ces  , dès  le  moment  que  j’en  ài  vu  jetter  le 
germe  au  milieu  de  l’Affemblée  des  No- 
tables ; lorfqu’un  jeune  Militaire  plein 
d’honneur  J mais  ivre  de  l’amour  de  la  eé- 
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lébrîté , fe  laîlTa  entraîner  à proférer  le 
premier^  ce  reproche  de  déprédation  dont 
en  même  tems  il  faifoit  bien  voir  quMl  ne 
eonnoilfoic  pas  la  valeur,  par  le  ton  d'in- 
certitude,  les  doutes  fur  tous  les  faits,  & 
les  héfitâtions  continuelles  qui  annulloienr 
dans  fa  propre  bouche,  la  dénonciation 
qu'il  avoir  fignée  : tels  ceux  qui  ne  font  pa^ 
nés  pour  la  cruauté , n'enfoncent  que  d’une 
main  tremblante  & mal  affurée,  dans  le 
fein  de  leur  bienfaiteur,  le  poignard  donc 
une  palTion  violente  ou  de  perfides  confeib 
les  ont  armés.,  : 

Je  n'ai  pas  confondu  rinftrument  avec 
la  caufe  ; je  favois  & je  rapportois  à leur 
principe  les  relTorts qu'oii  faiioit  mouvoir; 
pétois  averti  des  délations  fucceffives  qu’on 
avoit  préparées  , des  mémoires  qu’on 
s’étoit  fait  donner  ; je  reconnoiffois  à cha- 
que pas  l’adroit  moteur  accoutume  à faire 
fervir  les  autres  k fes  deffeins  fecrets;  & je 
voyois  clairement  , k travers  le  rideau 
de  cette  intrigue,  qu’ob  vouloir  qu'une 
apparence  d’opinion  publique  fécondât  les 
inünuations  fouterraines  dont  on  circonve- 
noit  Votre  Majeflé.  « ' . 

Mais  je  croyois  être  sâr  de  déconcerter 
tous  ces  eflorts , & d’effacer  ce  qu’ils  aii- 
toient  produit  d’impreffion , lorfque  vien- 
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droit  le  moment  marqué  par  Votre  Majefté 
clle-méme,  pour  Texamen  de  la  balance 
générale  des  recetter  & dépenfes^  ainfi 
que  pour  la  fixation  des  moyens  qui  dé- 
voient remédier  promptement  au  déficit. 

C’eft  alors  que  je  comptois  mettre  dans 
le  plus  grand  jour  lalituation  des  finances, 
prouver  Pexaétitude  des  réf ultats  que  j'^avois 
annoncés,  réduire  en  même  tems  à leur 
juÜe  valeur  l.s  conféquences  qu’on  en  de- 
voir tirer,  faire  voir  par  le’^développe- 
ment  des  caufes  qui  avoient  amené  fuccef- 
fivement  la  difproportion  exiftante  entre 
la  recette  & la  dépenfe  , qu’il  n"y  avoir 
ni  fujet  de  I imputer  à aucun  défaut  de 
vigilance  dans  radminifîration , ni  doutes 
fur  la  poflibilité  de  rétablir  Tequilibre  fuis 
cccalionner  aucune  fecouffe  convulfiyc,  & 
fans  furcharger  le  peuple, 

C’ett  alors  auflî  que  jedevois  préfenter  le 
tableau  général  ou  j’aurois  réfumé  & les  dé- 
duâîons  économiques  que  Votre  Maidiç 
ni^avoit  chargé  d’annoncer, & la  diminution 
de  dépenfe  annuelle,,  qui  feroit  refulree 
d’un  arrangemsnt  relatif  aux  rembourfe- 
mens  à époque  ; & les  bonifications  de 
revenu  qu’une  répartition  plus  exaeîe^un 
'meilleur  ordre  dans  le  recouvrement , Sç 
yne  difpofitiQn  nouvelle  pour  la  compta- 
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bilité , aiiroîent  procurées  ; & des  vuc5 
pour  détruire  Tagiocagedans  (bn  principe; 
& d’autres  vues  très-importantes  pour  le 
crédit  national;  & la  preuve  arithmétique 
de  la  fuffiiance  de  tous  ces  movens  réunis  , 
pour  mettre  les  revenus  au  niveau  de  la 
dépenfe,  & néanmoins  effèâ-uer  en  même 
tems  les  foulagemens  deflinés  par  Votre 
Majèüé  à la  cialïe  la  moins  ailée  de  fes 
Sujets. 

Cette  dernière  partie  du  travail,  qui 
avoir  été  réfervée  pour  la  quatrième  divi- 
lion  de  tout  Tenfemble,  & qui  devoir  en 
être  le  complément  définitif,  m’avoit  tou- 
jours paru  être  la  plus  elTentielle  ; & c’eft 
fur  elle  que  j’avois  fondé  ma  fécurité  au 
milieu  des  difficultés  trop  exagérées,  que 
les  difculTions  préliminaires  des  trois  autres 
avoient  fait  naître.  J’étois  y comme  j©. 
fai  toujours  témoigné  à Votre  Majefté^^ 
dans  la  ferme  confiance  q^ue  les  obferva- 
tions  des  "Notables  , inlpirées  par  leur 
zèle,  & tendantes  au  bien  général,  pour- 
roient , fans  changer  l’efprit  ni  la  bafe 
du  plan  adopté  par  Votre  Majefté  fe 
concilier  avec  les  néceffités  de  TEtat  : Té-^ 
vénement  s’eft  accordé  avec  mon  opi- 
nion. J’étoîs  sûr  auffi  que  par  des  calculs 
très-eorreâs  & appuyés  de  pièces  nulle* 
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ment  fufceptîbles  de  controverfe  ç j’auroîs 
éclairci  tous  les  doutes  qui  s’étoient  élevés 
tant  fur  la  véritable  çonfiftance  du  déficit 
que  fur  fon  origine  & fes  progrès  ; j^'avois 
fort  à cœur  que  mes  alertions  à cet"égar4 
furent  conftatées  par  Texamen  le  plus 
approfondi  ; & j’avois  propofé  à Votre 
Majefté  qu’en  ce  qui  concerne  la  fituation 
cle  1781 , elles  le  fuflent  çontradidoire- 
ment  avec  M.  Necker  lui-même,  en  pré^ 
fence  d^un  nombre  fuffifant  de  Commif' 
faires  choifis  dans  TAlTemblée  des  Notables. 
Il  me  paroilfoit  évident  qu’après  cette  vé^ 
xification  , & lorfque  tous  les  renfeigne- 
inens  raifonnablement  défirables,  auroient 
été  fournis  fur  tous  les  points  , des  opi- 
nions fixesfuccéderoienta  d’utiles  débats, 
&des  réfolutions  calmes  au  trouble  inquiet 
que  le  premier  apperçu  d’un  grand  vuide 
avoir  pu  naturellement  occationner. 

II  eft  impofllble  de  ne  pas  regretter  que 
cet  examen  lirait  pas  eu  lieu  complette- 
ment,  quand  on  confidère  les  dangereux 
effets  qu’a  produits  une  incertitude  qu’U 
étoit  bien  important  de  ne  pas  laiffer  fub- 
fifter.  L’objet  de  l’Aiîemblée  étoit  d’éclai-^ 
rer  la  Nation  fur  Tétât  des  finances,  pour 
faire  fentir  la  néçeflité  d’y  remédier  par 
de  grands  moyens  : & cependant  il  femble 
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que'  cet  état  foit  encore  enveloppé  àe 
nuages  impénétrables.  La  crainte  les  épaif- 
fit , l’intrigue  en  abufe  ; & ils  entraînent 
k leur  fuite  la  défiance,  la  confternation, 
le  bouleverfement  de  toutes  les  idées. 

Comment  l’opinion  publique  ne  feroit- 
elle  pas  égarée,  lorfque  celle  même  du 
Miniftère  fe  montre  vacillante;,  lorfque 
le  Chef  du  Confeil  de  vos  finances,  dans 
un  difcours  prononcé  en  ptéfence  de  Votre 
Majefté  à la  derniere  féance  de  rAlTemblée 
des  Notables,  en  parlant  du  déficit  <\m y 
fuivant  le  réfultat  des  comptes , étoit  de 
114  millions  866 mille  livres,  annonce  què 
quelques  Bureaux  Vont  porté  entre  1^0  & 
140  militons , que  quelques-uns  Vont  porté 
encore  plus  loin , & que  le  terme  moyen  de 
leurs  recherches  peut  être  fixé  d 140  millions} 
mettant  ainli  la  polfibilité  d’une  évalua* 
tion  eftimative  k la  place  d’un  réfultat 
certain  , & fe  réduifant  en  conféquencé 
k ne  préfenter  lui-même  la  fituation  des 
finances  que  comme  prefiqu^ entièrement 
éclaircie.  - . - 

Quelle  imprelfion  n’a  pa-s  dû  produire 
dans  toute  la  France^  & dans  l’Europe 
entière,  une  telle  incertitude  avouée  aulfi 
folemnellement , & dans  une  telle  circonf- 
tance?  Ne  m’eft-ilpas  permis , Sire , n’elfc 
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il  pas  même  de  mon  devoir^  de  mon  hon* 
neur , & de  l’intérêt  public ,,  de  foutcnir 
& protefter  hautement  que  quand,  par  . 
mes  premiers  états  remis  à Votre  Majefté,^ 
à la  fin  de  1786 , j’ai  compté  le  déficit  fur  ' 
le  pied  de  ni  à ÎI2 , millions , fans  y ^ 
avoir  compris  l’intérét  d’un  cautionne- 
ment de  70  millions  furvenus  depuis;  & 
quand  enfuite  , dans  les  états  communi-  - • 
qués  par  vos  ordres  aux  Notables,  il  a 
€té  fixé  à 114  millions  865  mille  livres^ 
en  y comprenant  cet  intérêt,  il  a été 
calculé  avec  l’exââitude  la  plus  irrépro- 
chable; que  même  il  n’a  été  porté  à un 
taux  fi  élevé  qu’en  comptant  la  millions 
pour  les  dépenfes  imprévues,  & mettant 
au  rang  des  dépenfes  annuelles,  les  50 
millions  & plus , de  rembourfemens  à 
époque,  qui  devant  s’éteindre  prefqu’en 
totalité  dans  fefpace  de  dix  ans,  auroient 
pu  n’être  comptés  que  pour  moitié;  qu’en 
conféquence  il  ne  peut  y avoir  aucune 
bonne  raifon  pour  groflir  davantage  ce 
déficit^  & pour  le  faire  flotter  entre  130 
& 150  millions. 

Je  fais  fur  quels  articles  on  a eu  des 
doutes,  & je  les  aurois  diflipés  facilement. 

Je  n’aurois  pu  en  avoir  moi-même  que 
fur  l’augmentation  de  ii  milUans  accor- 
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dés,  dîfoit-on,  aux  fonds  de  la  Marine^ 
dans  les  derniers  jours  de  rAlIèmblée,  au- 
delà  de  la  fixation  qui  avoir  eré  réglée 
par  Votre  Majeité  k mon  rapport  : mais 
je  ne  puis  plus^m’arréter  ^ cette  fuppofi- 
tion , depuis  qu^on  parle  d’uii  retran- 
chement de  12  millions  fur  ce  départe- 
ment. Je  ne  faurois  croire  qu’on  air  voulu 
porter  cette  prétendue  augmenraticn  dans 
le  déficit  pour  m’inculper  d’erreur,  que 
trois  mois  après,  on  la  comprenne  dans 
les  réduétions  pour  s’en  donner  le  mérite. 

Quoi  qu’il  en  foit,  & mettant  à 1 ec^rt 
toute  difcuflion  de  ce  genre,  je  maintien- 
drai toujours,  comme  n:â  fidélité  pour  le 
fervîce  de  Votre  Majefié  mi'y  oblige,  & 
comme  je  fuis  en  état  de  le  démontrer^ 
que  le  déficit  compté  au  plus  rigoureufe- 
ment,  ne  s^’élevoit  pas,  quand  Votre  Ma- 
gefté  a retiré  de ‘mes  miains  Tadminiltra- 
îion  de  fes  finances , au-delà  de  114311$ 
millions,  & qu’il  eût  été  moins  injufte  de 
le  diminuer  de  25  ou  30  millions,  par 
les  confidérations  ci-defius  indiquées , qu’il 
ne  Teft  de  l’exagérer  comme  on  fait,  fous 
des  prétextes  qui  ne  font  que  des  mal- 
entendus. Je  ne  crains  pas  de  dire  que 
mon  affirmation précife  fur  ce  point,  après 
-un examen  d’un  an,  fait  avec  le  plus  grand 
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fom  par  les  gens  les  plus  înftruits  de  la 
inatière , & dont  j’ai  conflaté  les  élémens 
fous  les  yeux  de  Votre  Majefté  & de  fes 
Miniftres , doit  paroître  plus  décifive  qu’u- 
ne évaluation  approximative,  préfenrée 
avec  incertitude,  par  un  nouveau  Minif- 
tre  , d’après  les  réfultats  dilTemblables , 
& dèsdorsfans  valeur,  de  recherches  faites 
pendant’  quelques  jours  feulement,  par 
des  perfonnes  qui  n’avoient,  en  les  com- 
mençant, aucune  notion  de  pareils  détails, 
& qui  d’ailleurs  n’ont  pu  s’éclairer  fuffi- 
famment  par  une  ou  deux  conférences  avec 
un  Commis  timide,  fans  recevoir  de  moi 
lés  renfeignemens  que  feul  je  pouvois  leur 
donner  fur  les  combinaifons  de  mes  réfultats. 

C^eft  à cette  difeordance  de  calculs  fur 
le  déficit,  c’eft  à l’air  d’embarras  qu’on  a 
marqué,  c’eft  à tout  ce  qu’on  a dit  & fait 
pour  décrier  mon  adminiftration , que 
doivent  fe  rapporter  les  idées  fauftès  & 
infiniment  outrées  que  lé  Public  a prifes 
de  la  fituation  des  finances.  Elle  n’eft  cer- 
tainement pas  plus  mauvaife,  parce  que 
depuis  trois  ans  on  a payé  plus  de  600 
millions  de  dettes,  qu’elle  ne  feroit  fi  on 
lés  devoit  encore;  & elle  eft  évidemment 
meilleure,  depuis  que  la  néceffité  en  a fait 
prendre  l’abfolué  réfolution.  Sous  le  pre- 
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mier  de  ces  deux  points  de  vue,  on 
fauroit  me  trouver  un  tort  : fous  le  fé- 
cond, on  ne  peut  difconvenir  que  je  n’aie 
rendu  un  grand  fervicc  ; 8c  de  toute  ma- 
nière , ce  n’eft  pas  au  moment  où  Votre 
Majefté  s’eft  montrée  plus  efficacement 
occupée  qu’on  ne  l’ayoit  jamais  été  de, 
ramener  l’ordre,  qu’il  auroit  dû  s’élever, 
naturellement  des  clameurs. 

Mais  quand  on  a vu  le  Gouvernement 
lui-même  annoncer  que  l’état  des  finances 
n’étoit  pas  entièrement  éclairci  ; quand  on 
a fu  que  l’Adminittrateur  en  chef  avoit 
écrit  & publié  cju'il  était  forti  des  fommts^ 
confidcrables  du  Idrcfor  Royal  fans  autori- 
fatton  ; quand  on  l’a  entendu  parler  fans 
celle  de  profufions,  de  gafpillages,  & du 
défordre  dans  lequel  il  avoit  trouvé  les. 
affaires  ; quand  fon  co-opérateur'  fubor- 
donné,  k qui  tant  de  fois  j’ai  rendu  juf-_ 
tice,  oubliant  celle  qu’il  me  devoir,  & 
ce  qu’il  devoir  au  maintien  de  la  con-, 
fiance  , a paru  adopter  le  même  langage, 
par  un  effet  trop  commun  de  cette  ioi- 
bleffe  qui  rend  toutes  les  vertus  inutiles; 
enfin,  quand  les  rigueurs  de  mon  fort, 
ont  femblé  confirmer  les  inculpations  de^ 
mes  ennemis , alors  les  plaintes,  les  mur- 
mures , les  déclamations  ont'éçlaté  de  toute 
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part  fans  aucune  meliire  ; lopînion  <3’un 
délabrement  affreux  dans  les  finances  ^ 
caule  par  une  dilapidation  fans  exemple, 
s cft  répandue^  s'ell  accrue  en  circulant, 
& bientôt  tft  devenue  prefque  generale. 
Il  n y avoir  pas  de  vrail'emblance  à im- 
puter le  mal  z celui  qui  volontairement 
en  avoir  découvert  la  profondeur,  & qui 
s’éroit  bvré  a l’examen  le  plus  folemnel  : 
mais  le  Gouvernement  lembloît  le  dénon- 
cer ; le  mécontentement  de  Votre  Majefté 
fembloit  le  conda/nner;  quelques  traits, plus 
faciles  à croire  qu'a  difeurer,  fembloient 
auîorifer  à en  préfumer  beaucoup  d’autres. 
Kn  falloir  il  davantage,  avec  le  fouffle  de 
rinrrigue,  Pinfluence  dc\  la  faveur,  & la 
marche  rapide  de  la  calomnie,  pour  en- 
traîner la  crédulité  publique  ? 

Voila,  Sire,  comment  s’eft  formée  & 
propagée  la  rumeur  de  déprédation  , qui 
cft  devenue  auffi  nuifible  au  bien  de  vo- 
tre fervice  qu'injurieufe  à mon  honneur. 
Elle  a pu  exciter  le  zèle  de  quelques  Ma- 
giftrats  ; elle  a ranimé  en  d’autres  d'^ancien- 
ncs  préventions  ; & tel  femb-e  en  triom- 
pher qui  ne  feroit  pas  mon  ennemi  , fi  je 
l’avois  été  moins  de  ce  qu’il  ofe  aujour- 
d’hui m^attribuer. 

Mais  ce  qui  a dû  faire  le  plus  d’impref- 
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fion  , ce  <\ui  femble  avoir  autorifé  îesCour» 
à configner  dans  les  arrêtés  & remontran- 
ces comme  une  vérité  reconnue,  cette  chi-' 
mérique  fuppofition  d’une  - déprédation 
inouie  dans  les  finances,  c’eft  le  filencc  que 
le  Gouvernement  a gardé  jufqu’.î  préfent' 
fur  une  alTertion  fi  remarquable  & fi 
Icuvent  répétée.  Ge  n’étoit  rien  que  les  li- 
belles les  plus  atroces  l’eufTent  proférée 
impunément , & fe  fufTent  efforcés  de  la 
faire  croire  au  peuple  par  des  calculs  qui, 
quelque  abfurdes  qu’ils  foient , font  tou- 
jours fenfation  dans  le  premier  momenc  ; 
on  a pu  penfer  que  l’excès  des  fauflTetés, 

& la  groffièreté  des  injures  , fuffifoienc 
^pour  que  de  pareilles  productions  demeu- 
rafiènt  plongées  dans  le  mépris  qui  leur  eft 
dû  : mais  ce  qui  n’a  pu  échapper  à l’at- 
tention générale,  c’eft  que  le  premier  de  vos  v 
Parlemens , .Sire , ait  affirmé  publiquement 
&fans  erre  contredit,  que  vos  peuples  voient 
avec  effroi  une  déprédation  ji  excejjive  quWlc 
ne  leur  paraît  pas  meme  poffhle^-&c  que 
cette  propofîtion  prononcée  dans  un  dif- 
cours  adrelTé  a Votre  Pvlajefté  elle-même, 
au  milieu  de  l’appareil  le  plus  impofanr  de' 
la  fouveraineté  , fans  qu’enfuite  rien  de 
contraire  foir  émané  du  Trône  , ait  para 
acquérir  le  droit  d.e  fe  reproduire  avec 
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jplus  de  développement  & fous  des  trâîts 
encore  plus  chargés , dans  les  délibérations 
de  toutes  les  autres  Cours. 

Et  en  effet ^ 15  jours  après,  on  a vu  pa-^ 
roître  & fe  répandre  avec  profufion^  dans 
tout  le  Royaume,  dans  les  pays  étrangers , 
un  arrêté  du  Parlement  du  Dauphiné,  qui 
va  beaucoup  au-delà  des  fuppofitions  les 
plus  choquantes  qu’on  eût  encore  jetées 
dans  le  plublic. 

Ce  n’eft  plus  feulement  Pallégation  de 
130  millions  d^accroijfcment  (f  impôts  depuis 
le  commencement  du  règne  de  Votre  Ma- 
jejîé^  erreur  déjà  énorme  qui  fe  trouve  dans 
l’Arrêté  du  Parlement  de  Paris  du  13  Août  î 
mais  c’eft  une  charge  accablante  de  plus  de 
deux  cents  millions  qu’bâti  génie  malfaifant 
aurait  ajoutée  aux  charges  exijiantes  fur  les 
^euples. 

Ce  n’efl:  plus  feulement  le  faux  calcul 
qui  a induit  des  Magiftrats  delà  Capitale 
à prétendre  qu’il  n’y  avoir  aucun  déficit  à 
la  fin  de  1783  ; ni  même  la  fupputation  bi- 
zarre diaprés  laquelle  le  plus  forcené  des 
Libelles  avoit  conclu  qu^il  y avoir  alors  33 
millions  d^excedent  de  recette  : c’eft  plus 
' que  le  double  de  cet  excédent , que  l’on  a 
joint  au  déficit  qu’on  fuppofe  toujours  de 
140  millions,  pour  en  compofer  cette  pré- 
tendue 
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tendue  furcliarge  de  plus  de  200  millions 
annuellement. 

On  trouve  en  conféquence  que  le  Libelle 
n’avoit  pasafTezdit  en  avançant  que  j'avüis 
mangé  en  moins  de  quairt  ans  , U fanas  de 
trois  millarts  : on  évalue  ce  qui  a ère  ab- 
forbé  par  mon  admimitrarion  à un  (.apitcl 
de  plus  de  quatre  miilarts  , fonir,LC  cquiva- 
lente  , ajoute-t-on  par  Alice  d‘'er^el.«^  . a 
la  valeur  de  près  du  quart  de  toi  t U jui  ae  la 
France. 

' Cen’eftpas  tout  encôre:  nonTcu!emert 
î’aurois  comble  la  misère  des  peuples  en 
ajoutant , dans  rejpace  de  trois  ou  quatre' 
années  ^ deux  cents  millions  aux  charges  an^- 
nuelles  ; mais  j^aurois  en  ouirtcnglouii  neuf 
cents  millions  réjiiltant  du  produit  des  e/;z- 
prunts  , du  montant  des  anticipations  , aU' 
bénéfice  par  la  refonte  des  efpèces.  En  forte 
que  , par  le  réfumé  de  ces  calculs  , ma  vo- 
racité ou  ma  mauvaife  geftion  auroient 
coûté  à TEtat , quatre  millarts  neuf  cents 
millions , en  trois  ans  & demi. 

Quelle  idée  faudroît-ii  avoir  d’une  na- 
tion où  l’on  pourroit  accréditer  de  pareil- 
les fables  ! Et  quels  étranges  rerd'eignemens, 
quelles  déteftables  infpirations  ont  pu  éga- 
rer k un  tel  point , un  Parlement  qui , pre- 
fidé  par  le  gendre  de  l’ancien  Chef  de  la 
' ^ - K - 
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Juftice,  âuroit  dû  recevoir  de  meilleures 
notions  ! Comment  une  Compagnie  aufTi 
éclairée  a-t-elIe  pu  , fur  des  données  auffi 
évidemment  faufies  , fe  déterminer  à inf- 
orire  clans  fes  regifltes,  qu^on  voit  avec  effroi 
qu^en  trois  ou  quatre  années  une  adminijîra- 
îion  vicieuje  a fait  à VEtat  une  plaie  plus 
profonde  que  n aur oit  pu  faire  la  guerre  la 
plus  longue  & la  plus  malheureufe  ; que  la 
nouvelle  charge  qffi  en  réfulce  , & qui  eft  /e 
fruit  inconcevable  des  diffipations  de  quel- 
ques infans  , excède  debeaucoup  toutes  celles 
que  Louis  XÎV'  impofa  fur  le  Royaume  pen- 
dant un  règne  de  yz  ans , célèbre  par  desmo- 
. numens  qui  attefent  fa  grandeur,.,  où  il  eut 
prejque  toujours  les  armes  à la  main  & des 
armées  innombrables  fur  pied  j enfin , (gffcii 
rafemblant  toutes  les  dilapidations  dont  nos 
annales  ontconfervé  le  fouvenir  depuis  la  fon- 
dation de  la  Monarchie  ^ & pendant  le  cours 
de  quator?^  fiècles  on  aurait  peine  à corn- 
pofer  une  Jojnme  aujjî  énorme  que  celle  qu'mon 
U vu  dijparoître  dans  Velpace  de  moins  de 
quatre  ans. 

Fût-on  confiné  depuis  quatre  ans  dans 
un  defert  à quatre  mille  lieues  de  la  France, 
fans  doute  on  ne  pourroit  ajouter  foi  à un 
pareil  expofe  : mais  fon  invraifemblance  en 
détruit-elle  tout  le  danger  ? Suffit-il  qu"on 
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y trouve  de  l’exagération , pour  n’en  pas 
redouter  les  fuites  ? Et  quand  ce  qui  a été 
hafardé  dans  Tarrêté  du  Parlement  de  Gre- 
noble ^ eft  répété  encore  plus  affimarive- 
ment  par  celui  deXouloufe  ( i );  quand 
il  ettà  croire  que  bientôt  cette  monftrueufe 
erreur  fera  confignée  dans  lesregilîres  de 
toutes  les  autres  Cours  fouveraints  ; doit- 
on  fe  flatter  que  le  concoiKs  des  témoigna- 
ges aulFi  refpedables  lera  de  nul  effet  ? & 
peut-on  fe  diffinïuler  que  quand  on  n^en 
croiroit  que  le  quart , il  y en  auroit  encore 
affez  pour  irriter  la  nation  la  plus  douce  , 
& ternir  le  règne  le  plus  fage  ? 

C’eftdà  , Sire  , ce  qui  m’indigne  ; & ce 
n’eft  plus  moi  que  i’envifage  ici.  Quoique 
le  Parlement  de  Grenoble  ait  infcrit  mon 
nom  au  bas  de  Peffrcyable  phantôme  de  di- 
lapidation tracé  dansfon  arrêté;  quoiqu’il 
m’en  ait  déclaré  Pauteur^  fans  aucun  exa- 
men; quoique  le  Parlement  de  Toulouie  aie 
encore  enchéri  fur  la  dureté  des  exprelf  ons, 
jufqu’à  employer  celle  5 d'cff'ron- 

ttrit  ^ de  brigandage  effréné  ^ je  n’ai  pointa 
craindre  qu’on  puiffe  me  croire  férieufe- 
ment  coupable  d’avoir  dévoré  ou  dilapidé 
des  milliers  de  millions,  lorfqu’on  nepour- 

(i)  Arrêté  du  Parlement  de  Touloufe,  du  27  Août.' 
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roit  pas  meme  nVaccufer  de  m‘’en  être  ap- 
propni  unleul  •,  lorfqu'il  devient  dé  jour 
en  jour  plus  certain  que  , foit  à caufe  dè 
mon  infoiiciance  connue  par  mes  intérêts  , 
foit  par. les  pertes  rélultantes  de  ce  que  j’é- 
prouve , à .peine  , fans  les  foins  de  l’in- 
comparable  Amie,  qui  s^eft  mifc  à la  tête  de 
mes  afl'aires , & à qui  je  les  ai  entièrement 
abandonnées,  aurai-je  pu  conferver  une 
partie  de  la  modique  fortune  qui  m’appar- 
tit  nt  par  des  droits  auffi  légitimes  que  ceux 
qu’aucun  paiticulier  puillë  avoir  pour  fes 
propriétés  , iorlquê  , d’un  autre  côté  , on 
ne  pdurroit  citer  ni  un  feul  de  mes  paï  ens  , 
ni  un  feul  aemes  amis  que  j’aie  enrichi  ; lorf- 
que  mon  Frère , ayant  contracté  quelques 
certes  , je  ne  l’en  ai  pas  libéré  , & n’ai  pu 
lui  rendre  d’autre  lcrvice  que  celui  d'hêtre 
fa  caution  ; lorfque  de  mes  deux  Sœurs  , 
Tune  n’a  pas  augmenté  d’un  écu  fon  patri- 
moine , l’autre  ayant  perdu  par  des  mal-» 
licurs  une  partie  du  fien  , & s’étant  vu  ré- 
duite à habiter  une  petite  maifon  de  campa- 
gne , y ed  encore  lans  que  j’aie  pu  faire 
plus  pour  elle,  que  de  lui  procurer  quelques 
fecours  momentanés  qu’elle  eût  pu  obtenir 
de  tout  autre  IViiniilre  en  réclamant  la 
bien-aifance  de  Votre  Majefté  pourfapau- 
vre  nobleiicj  iorfqu’enfin  les  deux  feulspa- 
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rensque  j’ate  de  mon  nom,  fortis  tons  deux 
de  Pécole  royale  militaire,  font  reltés  dcins 
les  bornes  très-étroites  de  leur  fortune  ; & 
que  le  feul  de  mes  amis  dont  les  goûts  dif- 
pendieux  ont  donné  lieu  à ceux,  qui  ne 
connoilfent  pas  l’élévation  de  fon  ame  , de 
foupçonner  qu’il  profiroit  de  ma  poiition  ^ 
n’en  a tiré  que  le  perfide  avantage  d'em- 
prunter plus  facilement  ; je  pourrois  encore' 
ajourer,  lorfque  les  perfonnes  fur  lefqnelles 
l’envie  & la  méchanceté  ont  fuppoi'e  que* 
je  faifois  tomber  les  grâces  avec  profufion 
pour  me  procurer  leur  appui , n’ont  ni  rien 
demandé  , ni  rien  obtenu  par  mon  canal , 
ayant  reçu  de  Votre  Majefté  avant  que  je 
fufle  dans  le  miniftère  , tous  les'  bienfaits 
dont  elles  louiffent. 

Quand  l’univers  fera  inftruit  de  ces  vé'^- 
rités  trop  maniféfies  pour  être  contredites^., 
voudra-t'ilcroire  quecefoit  moi  qu'on  ac- 
cufe  d’avoir  envahi  les  deniers  publics  , & 
que  je  ne  fois  pas  du  moins  k l’abri  d’un 
genre  de  pourfuite  qui  femble  ne  pouvoir 
être  provoqué  que  par  le  fcanciale  de  fes 
fortunes  miniftérielles  , dont  il  n^y  a plus 
d’exemple  depuis  long-tems  ? Non  ,.  jamaîs>, 
le  foupçon  même  d’une  infâme  cupidité  ne 
pourra  fe  fixer  fur  quelqu'un  que  l’état  de  - 
ies  biens  & la  notoriété  de  fon  défmterefr' 
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fcment  , en  rendent  auffi  peu  fufceptibîe. 
J’ai  donc  pu  voir  fans  aucune  émotion,  ce 
qui  me  confole,  dans  Tincroyable  arrêté  du 
Parlement  de  Grenoble  , & meme  cette 
phrafe  qu’,  je  cro's  ne  s’étoit  pas  encore 
trouvée  dans  !e  ib/Ie  d’aucune  Gourde  Jufii- 
ce,  il paroit  coiivaincu  avance  avoir  épuifc 
le  1 reJorR  oyal par  des  déprédations  inouïes.. 
Je  parois  convaincu  d’avance  ! 

• — .Sire  , vous  renrcndez  , voilïi  comme  on 
interp’  ère  le  trauement  que  j^éprouve. 

Quelles  font -elles  donc  dépréda-- 

tions  inouïes?  Üu’on  les  articule?  Me  les 
attrbue  t'on  ? Que  mon  accufateur  fe  nom- 
îTiC  ; & que  ma  tête  ou  la  tienne  répondent 
de  la  C0';vi(9:iün  , ou  de  la  calomnie.  li  ne 
faut  pas  un  moindre  exemple  dans  une  cir- 
conlmnce  auffi  éciaraute. 

Mais ’’ai  allez  prouvé  que  des  cinq  na- 
tures d’objets  auxquelles  on  a voulu  rap- 
pîorver  Li  dénonciation  de  déprédation  , il 
n^ÿ  en  a pas  une  lur  laquelle  je  puilïè  être 
tro.i\  é rcprehenfîble  ; & d'ailleurs  la  mo- 
dicité de  ma  fortune  , la  pureté  connue  de 
mes  prnuipes,  & la  conduite  que  j’ai  tenue 
depuis  que  iQxiile  , font  trop  incompati- 
bles avec  la  qualification  de  Déprédateur, 
pour  que  fon  puifié  me  fattribuér.  Je  n’ai 
donc  plus  rien  à dire  pour  ma  propre  juUi- 
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fîcatîon  ; J’ai  lieu  d^efpérer  que  Votre  Ma- 
jefté  la  trouvera  compiette.  • — Dois-je  en 
demeurer-là  ^ lorlque  la  Vérité  réclame  une 
autre  vengeance  bien  plus  importante  , 
celle  de  Pinjure  qu’on  fait  à la  fageflè  de 
votre  Gouvernement  & à votre  amour  pour 
vos  Peuples. 

C’eft  outrager  ^ Sire^  la  fageife  de  vo- 
tre Gouvernement  que  de  fuppofer  que 
vous  auriez  ou  ignoré  ou  toléré  une  dépre^' 
dation  fi  exccjjîvc  qiddlc  ne  paroît  pas  même, 
pojfible  , une  dilapidation  telle  pue  les  an-- 
nales  de  la  monarchie  ^ ni  riiïfioire  , ne  pré’- 
fente  aucun  exemple  qui  en  approche  ( i ). 

C’eft  outrager  votre  amour  pour  vos  peu- 
ples, que  de  publier  que  depuis  le  commen- 
cement de  votre  règne  , la.  maire  des  im- 
pôts eft  augmentée  de  cent  trente  millions  ( 2 
fans  y comprendre  ce  qui  peut  réfulter  des 
nouveaux  édits  ; que  les  contributions  qui 
qui  compofent  les  revenus  de  Votre  Ma- 
Jefté  5 s^’élève  à fix  cents  millions  ; quelles . 
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(1)  Difccurs  de  M.  d’Aligre,  au  Lit  de  Juflice  du  - 
6 Août. 

■Arrêtés  des  Pailemens  de  Grenoble,  de  Tculoiife 
& de  Eeûnçon. 

(2)  Arreté  du  Parlement  de  Paris,  du  13  Août:, 
dernier. 
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arrivtrft  à excéder  les  dtux^tierÉ  du  pfodiitt 
de  tout  le  fol  du  Royaume  y que  même  clics 
vont  i\ujOurd''hui  aux  trois  (Quarts  de  Rentier 
revenu  terrhorial  delà  France  Le  pro- 
grès de  1 eKai2,ération  a été  jufques-Ià. 

Mon  zèle  pour  la  gloire  de  Votre  Ma- 
jefté,  n on  attachement  à vptre  Perlbnne, 
mon  an  our  pour  ma  Patrie , ne  me  permet- 
tent pas  de  me  taire  fur  de  pareilles  fuppo- 
Ltioi  s.  Non  , Sire  , loirqu’on  mé^onnoît 
vos  foins  vig’lans,  lorfqu'on  jette  des  dou- 
tes fur  vos  feptimens  paternels  , lorfqiie 
votre  règne  êft  calomnié,  la  voix  de  votre 
fidtle  lèrviteur  ne  fera  pas  étouffée  par  la 
difgrace;  elle  ne  fera  retenue  par  aucune 
crainte;  elle  fe  fera  entendre  aux  quatre 
coins  de  l'Europe,  pour  anéantir  l’impref- 
ffon  qu’à  pu  faire  Tinfideile  tableau  qu’on 
a donné  de  votre  Gouvernement , & de 
l’état  de  votre  Royaume. 

Les  Parlemens  dont , malgré  le  déchaîne- 
nement  auquel  ils  femblent  fe  livrer  con- 
tre moi , ]e  n’attaquerai  jamais  les  inten- 
tions, ne  fauro’ent  me  blâmer  de  m’élever 
avec  force  contre  les  réfultats  chimériques 

(i  ) Arretés  du  Parleircnt  de  Grenoble,  du  21 
Ai  ont  : du  Park  irient  de  Touloufe,  du  27,  & du 
Parlement  de  Pefançon , du  30  du  meme  mois. 
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qu'mon* leur  a fait  adopter.  Je  conno's  leur 
zèle  j j’ai  indiqué  la  fource  de  leur  erreur 5 
j’en  ai  moi-méme  préfente  rexcufe*,  & ie 
crois  les  fervir  en  les  détrompant. 

Ils  ont  afîjs  d’abord  fur  des  bafes  très- 
imparfaicesjle  rapport  des  tributs  He  la  na- 
tion, au  produit  du  territoire,  lorfqu'ils 
l’ont  fuppofe  être  comme  de  600  à hoo  , ou 
à 900  , tandis  que,  par  les  calculs  les  plus 
apprôchans  de  la  vérité  , ce  rapport  eil: 
comme  de  500  à - 1500. 

En-efFet,  d’un  côté  les  impofitions  qu’on 
- porte  àfix  cents  millions;  ainfi  que  le  revenu  . 
de  l’Etat , ne  doivent  être  comptés  que  pour 
cinq  cents  au  plus.  Elles  n’entrent  que  pour 
458  millions  dans  les  47^5  qui  forment  le' 
revenu  total  de  Votre  Majefté.  1!  cil  jufte 
d’ajouter  à ces  458  millions  les  frais  de  re- 
couvrement qui  font  également  à la  charge 
des  contribuables  : mais  il  faut  faire  atten- 
tion que  fur  le  rotai  de  ces  frais,  qui , fui-' 
vant  le  compte  qu’en  a donné  M.  ^4ecker, 
ne  va  qu’à  58  millions, & qui  certainement 
ne  peut  pas  être  eftimé  au-delà  de  60,  il 
y en  a 23  à 24,  qui  s’acquittent  par  le 
Trélor  Royal,  & fe  prennent  fur  les  458 
de  recette.  Ce  n elt  donc  que  36  ou  37  à 
y ajouter;  ce  qui  ne  feroit  que  494  à 495 
millions  pour  le  produit  brut  de  routes  les 
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contributions,  en  niettant  même  la  loterie 
au  rang  des  impôts. 

Il  elt  vrai,  & c^’eft  probablement  ce  qui 
aura  cccalionné  la  méprife , que  dans  le 
Traité  d’Adminiftrarion  des  Finances,  un 
tableau  très  bien  fait  des  contributions  des 
peuples , femble  en  élever  Tuniverfalité  ]uf- 
qu’à  585  millions -.mais  qu’on  examine  dans 
quel  fens  l’Auteur  préfente  cette  évalua- 
tion ; qu’on  falTe  attention  aux  explications 
que  M.  Nccker  a eu  loin  de  donner  fur 
chaque  article,  on  verra  que  déduifant  de 
fon  réfultat  général  , d’abord  le  troifième 
vingtième  qu’il  a compté  , & qui  n’exifte 
plus;  enfuite  les  articles  qu’il  a retranchés 
lui-méme  dans  un  fécond  apperçu,  comme 
n’étant  pas  des  contributions  proprement 
dites,  ni  qui  foient  objets  de  recette;  en- 
fuite  celles  des  répartitions  du  Clergé  qui 
ne  fervent  qu’à  l’acquittement  de  la  propre 
dette  de  ce  corps,  qu^’il  ne  feroit  pas  jufte 
de  confondre  avec  les  tributs  annuels  ; en- 
fuite  la  part  que  les  étrangers  fupj!)ortent 
dans  les  droits  de  confommation  ; enfin, 
quelques  parties  d’oârois,  qui  étant  repri- 
fes  dans  le  payement  de  certains  pays  d’E- 
tat, feroit  double  emploi  fi  on  les  comptoir 
féparément  ; & quelques  autres,  qui  n’etant 
que  des  cottifations  volontaires  producU- 
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ves  d’avantages  locaux,  ne  peuvent  étr>f 
confîdérés  comme  des  impôts;  il  en  réfulce 
que  l’es  calculs  s’accordent  parfaitement 
avec  le  mien  ; & je  ne  doute  pas  que,  s’a- 
gilîant  de  compter  à quoi  monte  la  Ibmme 
totale  des_contributions  que  les  fujets  du 
Roi  paient  préfentement  & qui  forment  les 
revenus  de  Sa  Majellé  , il  n’affirmât  avec 
moi,  qu’elle  ne  va  pas  au-delà  de  49^;  mil- 
lions, y compris  tous  les  frais  de  recouvre- 
ment. 

D’un  autre  côté,  s’il  n’efl:  pas  auffi  ftric- 
tement  démontré  que  le  produit  des  27 
mille  lieues  quarrées  qui  compofent  le  terri- 
toire de  la  France , s’élève  à la  valeur  de 
plus  de  quinze  cents  millions,  c’eft  du  moins 
ce  que  ,1e  réfultat  des  combinaifons  les 
mieux  fondées,  & le  terme  moyen  de  divers 
calculs  faits  avec  tout  le  foin  polîible,  peu-  , 
vent  établir  de  .plus,  certain^  Cette  évalua- 
tion modérée  eft  îafèuleà  laquelle  on  doive 
s’arrêter , jufqu’à  ce  qu’on  ait  à y oppofer 
des  recherches  auffi  approfondies  & véri- 
fiées par  autant  de  comparaifons  propor- 
tionnelles, que  le  font  celles  qui  ont  été 
ralTèrablécs  & difciitées  fous  mes  yeux. 

J’ai  donc  droit  d’affirmer,  Sire,  que  les 
contributions  de  vos  peuples , au  lieu  de 
s’élever  au^delfus  des  deux  tiers,  & juf- 
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qu’aux  trois  quarts  de  Tentière  produâion 
territoriale  de  votre  Royaume  , ne  vont 
tout  au  plus  qu’au  tiers.  — Il  m’a  paru  im- 
portant de  rétablir  cette  vérité,  pour  que 
le  fardeau  déjà  très-lourd  que  fupportent 
vos  fujers  , ne  foit  point  exagéré  à leurs 
yeux,  &'que  la  riclidlè  naturelle  de  votre 
Etat  ne  foit  point  dépréciée  aux  yeux  de 
l’Europe. 

Il  importe  encore  plus  de  détruire  l’allé- 
gation , que  depuis  le  commencement  du 
règne  de  Votre  Majellé  jufqu’à  l’époque  de 
l’Affemblée  des  Notables,  il  y avoir  déjà 
pour  cent  trente  millions  d’accroilTement 
d’impôts;  ce  qui  fait  dire,qa’en  y ajoutant 
les  50  millions  que  Timpôt  du  timbre  pro- 
duiroit,  fuivant  l’eftimation  du  Parlement 
de  Paris,  & les  25  millions  qu’il  y auroit 
d’augmentation  fur  les  vingtièmes^  aux  ter- 
mes du  dernier  Edit  qui  en  fixe  le  produit 
à 80  millions , Votre  Majefté  auroit  aug- 
menté de  20$  millions  les  contributions  de 
fes  fujets. 

Ah  ! Sire,  que  la  feule  idée  d’une  pareille 
furcharge  doit  être  affligeante  pour  votre 
cœur!  — Je  me  hâte  de  faire* voir  quVlle 
eft  fans  réalité.  Seroit-il  donc  poffible  qu’on 
eût  oublié  combien  Votre  Majefté  a tou- 
jours montré  de  répugnance  à mettre  de- 
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nouveaux  impôts  fur  fes  peuples,  combien 
elle  en  a reculé  le  moment?  La  guerre  étoit 
allumée  depuis  quatre  ans^  que  malgré  les 
immenfes  befoins  qu^eüe  enrraînoit , \/*otre 
Majefté  réfifloit  encore  à l’inévitable  né- 
ceffité  d’impofer.  Ce  ne  fut  qu’au  mois 
d’Aout  1781  qu’elle  fe  détermina  à ordon- 
ner îa  levée  des  nouveaux  fols  pour  livre, 
dont  le  produit  ell  tout  au  plus  de  2^  mil- 
lions , & qui  doivent  celfer  k une  époque 
déterminée.  Elle  fut  obligée  d’y  ajouter  au 
mois  de  Juillet  lySz,  un  troifième  ving- 
tième : mais  il  n’a  duré  que  quatre  ans,  & 
Votre  majefté , fidelle  à l’engagement  qu’elle 
avoir  pris  envers  fes  peuples,  les  en  a dé- 
chargés à la  fin  de  1786.  Il  ne  reftoit  donc 
à Eépoque  de  l’Aflemblée  des  Notables , au- 
cun autre  nouvel  impôt  établi  du  règne  de 
Votre  Majefté,  que  ces  fols  pour  livre  ad- 
ditionnels qui  rendent  24*à  25  millions.  Si 
l’on  y joint  quelques  fupplémens  ordonnés 
pendant  le  cours  de  la  guerre , fur  les  im- 
pofitions  des  fourrages  , de  la  maréchauflëe, 
& des  convois  militaires , ainfi  que  quelques 
légères  augmentations  qui  ont  été  faites 
dans  le  même  tems,  au  montant  de  la  capi- 
tation, & à différens  abonnemens,  tous  ces. 
vobjets  acceffoires  faifant  enfemble  quatre 
k cinq  millions  j fi  même  on  veut  y joindre 
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âtiflî,  ce  qui  n’eft  cependant  qii^une  percep- 
tion plus  cxââe  & non  une  augmentation 
d'impôt , le  produit  des  vérifications  de  rôles 
de  vingtièmes  commencées  avec  adiivité 
fous  le  dernier  règne  , mais  qui  lous  celui 
de  Votre  Majefté^  n’ont  ajouté  qu’environ 
trois  millions  à la  recette  ; on  ne  trouvera 
en  tout  que  32  millions  d'accroillèment 
d’impôts  depuis  l’avènement  de  Votre  Ma- 
jefté  au  trône. 

Comment  donc  peut -on  fuppofer  que 
cet  accroilîement  foie  de  1 30  millions  ?C’efl: 
encore  ici  vraifemblablement  un  mal-en- 
tendu ji  & l’abus  de  quelques  calculs  livrés 
au  Public  dans  une  matière  où  il  eft  prefque 
impoffible  d’expliquer  tous  les  objets  autant 
qu’l!  le  faudroit  pour  prévenir  toute  confu- 
fîon.  On  fait  que , fuivant  le  compte  rendu 
par  M.  1 Abbe  Terray  en  177$ , la  recette 
ne  montoit  alors  qu’à  environ  366  millions  : 
on  aura  eftimé  d après  une  application  fau- 
tive des  concoifiànces  qu'on  a pu  acquérir 
fur  les  recettes  afliuelles , qu’elles  ailoient  à 
496  millions,  l’on  en  aura  conclu  que  le  re- 
venu éroit  augmenté  de  130  millions;  & 
par  une  fécondé  erreur  on  a regardé  cette 
augmentation  de  revenu  comme  un  accroif- 
fement  d’impôts. 

J’ai  donné  à Votre  Majefté  Pétat  deTes 
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revenus,  montant  non  à 600  millions  comme 
les Parlemens  deTouIoult;  & de  Befanivon 
le  fuppofent,  mais  ^5475  comme  les  comp- 
tes les  plus  exads  rétablillent.  Ceux  qui 
les  portent  k 496  , ont  vrairemblabiement 
compté  dans  la  recette  générale  des  impo- 
fitions  , les  21  millions  du  troifième  ving- 
tième fupprimé  depuis  le  mois  de  Janvier 
dernier.  Mais  quoi  qu’il  en  foit , mon  état 
de  recette  a été  vérifié;  & rAlFemblce  des 
Notables,  loin  d’y  avoir  apperçu  aucune 
omiffion  5 n’a  montré  de  doutes  que  fur 
quelques  rentrées  éventuelles  qui  y font 
comprifes,  & ne  Tétoient  .pas  dans  le 
compte  de  177^.  Ainfi  la  recette,  qui,  Ibi- 
vant  ce  compte,  étoit  de  366  millions,  & 
qui,  fuivant  le  dernier  état,  ell  porté  k 
475  , n’efl:  augmentée  que  de  109  millions, 
puifque  c’eftla  différence  de  l’un  a l’autre. 

. Il  feroit  fouverainement  injufte  de  rap- 
porter toute  cette  différence  à un  furcroît 
d’impôts,  tandis- qu’elle  confifte  pour  les 
trois  quarts  en  bonifications  provenant, 
les  unes  de  l’accroiflement  naturel  du  pro- 
duit des  diffèrens  droits,  les  autres  des 
foins  d’une  fage  adminiftration  & d’o- 
pérations vraiment  économiques , ce  qui 
eft  bien  le  contraire  d’étre  onéreufes. 
— Quand  par  l’extinéfion  de  pluûeurs 
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francliifes  abüfives,  par  la  réduâion  du 
trairement. des  gens  de  finances,  par  la Tup- 
prefijon  des  croupes  , par  des  diminutions 
de  frais ^ par  différentes  réunions,  enfin 
par  une  fuite  de  vigilance^  d’ordre,  & de 
bons  principes  conüamment  fuivis , autant 
que  par  baugmenration  progreffive  des 
coniommations.&  des  valeurs,  on  eft  par- 
venu à porter  à 251  millions  le  produit 
des  fermes,  régies  & adminiftration  géné- 
rales, qui,  à l'époque  de  ravénement  de 
\ oire  Mâjefié  au  trône,  ne  montoit^  tout 
compris  , qu’à  1 89  millions  , les  62  millions 
de  bonificati^on  q^i  en  réfultent  peuvent- 
ils  s'appeler  augmentation  d'impôt?  Peut- 
on  faire  confidérer  comme  nouvelle  char- 
ge fur  les  Peuples,  ce  qui  fert  à lui  en 
épargner  ? ‘ ... 

A ces  62  millions  , il  en  faut  joindre 
trois,. pour  bonification  de  même  genre 
fur  le  bail  des  Poftes  & des  Meffageries  ; 
trois  autres  pour  celles  produites  dans  la 
recette  générale^  par  un  meilleur  ordre 
dans  les  recouvremens,  par  la  diminution 
des  jouiffances  de  fonds  retardés,  & par 
la  ceffation  des  décharges  ou  modérations 
de  faveur;  enfin,  neuf  millions  de  la  Lo- 
terie Royale,  qui,  dût-elle  être  regardée 
, comme  plus  funefte  qu’un  impôt  par  fes . 

effets  J 
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effets , n’en  eft  pas  un  par  fa  nature  ; la 
réunion  de  toutes  ces  lommes  donne  le 
compte  de  77  millions  d’améliorations  , 
qui , avec  les  3 a millions  d’impofitions 
nouvelles , forment  la  totalité  de  l’accroif- 
fement  de  revenu  de  l’Etat  depuis  le  com- 
mencement du  règne  de  Votre  Majefté, 
Une  explication  fi  claire  fur  la  néceflité 
de  diftinguer  l’accroiffement  de  vos  reve- 
nus d’avec  les  augmentations  d’impôts, 
doit  delfiller  les  yeux  des  Magiftrats  abufés 
par  de  faux  calculs  » effacer  de  l’efprit  des 
Peuples  l’impreffion  d’une  erreur  finiftre, 
& ralTurer  l’ame  de  Votre  Majeftc  contre 
les  progrès  d’une  opinion  trop  contraire  à 
fes  fentimens  pour  qu’elle  n^en  fût  pas  dou- 
loureufement  affeâée. 

Quant  aux  charges  qui  pourront  réfui» 
ter  des  nouveaux  Edits , il  ne  m’appar- 
tient Ipas  d’entrer  dans  aucun  détail  fur 
les  loix  que  Votre  Majefté  a récemment 
envoyées  a fes  Cours,  ni  de  rien  ajouter 
au  développement  qu’Elle  y donne  elle- 
même  de  les  motifs  : mais  je  fuis  fondé 
à foutenir  pour  ma  propre  défenfe , que 
je  n^ai  trompé  ni  Votre  Majefté,  ni  la 
Nation,  lorfque  j’ai  dit,  d’un  côté, qu’on 
ne  pouvoir  pas  regarder  comme  furcharge 
pour  le  Peuple,  ni  comme  impofition  nou» 


( ) 

velle  5 raugmentation  que  recevroit  le  pro- 
duit d’une  impofition  déjà  exiftance  y par 
le  feul  effet  d’une  perception  exaâ:e  , pro- 
portionnelle, •&  exclufive  de  toute  excep- 
tion; d’un  autre  côté,  que  }’érabli1fement 
du  Droit  du  Timbre^  étant  fort  ancien  en 
“France^  & le  nouveau  tarif  fuivant  lequel 
je  propofois  de  le  percevoir,  étant  encore 
‘moins  rigoureux  que  celui  qui  avoit  été 
■preferit  par  P£dir  du  mois  de  Mars  165 
on  ne  devoir  pas  non  plus  donner  la  c]oa- 
lification  de  nouvel  impôt  à cette  extcniioii 
de  taxe,  qui,  étant  réglée  modérément, 
feroit  prefque  infenfible  pour  la  clalfe  îa 
moins  aifée;  & que  fi,  en  réunifTânt  ces 
deux  moyens  à tous  les  retran'chemens  éco- 
nomiques qui  feroient  poffibles  , & à quel- 
ques dîfpofitions  d’ordre  dans  les  rembour- 
lemens , dans  la  rentrée  des  fonds , & dans 
la  coîfiptabilité , on  parvenoit,  comme  il 
y ‘avoir  lieu  de  le  croire,  à rétablir  le 
niveau  fi  nécelfaire  entre  la  recette  & la 
dépenfe,  en  même  tems  que  Votre  Mâieué 
accorderoit  des  foulagemens  confidérables 
fur  la  Taille  & fur  Je  Capitation,  qu’eÜe 
aboliroit  le  vingtième  d'induftrie,  & qu'elle 
fupprimeroit  pTufieurs  droits  onéreux;  le 
réfuitat  de  ce  plan,  loin  d’étre  un  furcroit 
de  charge  pour  le  Peuple,  feroit  le  prin- 
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dpe  de  la  profpérité  de  PEtat,  &:  un 
morif  de  bénir  à jamais  le  nom  de  Votre 
Majefté. 

C eft  à cette  efpérance  que  je  me  fuis 
dévoué;  c’eft  elle  qui  a dirigé  toutes  mes 
vues,  & qui  a été  Tame  de  tous  mes  ^ 
efforts.  Puifle  encore  l’événement  y répon- 
dre! Mais  quel  qu’il  foit,  mes  intentions 
ne  fauroienc  paroître  fulpedes  ; Votre 
Majefté  les  connoît  ; la  Nation  inftruite  i . 
leur  rendra  tôt  ou  tard  juftice  ; & j"ai  droit 
de  compter  fur  le  jugenicnt  de  la  poftéricé. 

J^ai  prouvé.  Sire,  qu’il  n’y  avoir  pas 
eu  pour  plus  de  3a  millions  d’accroiffement 
d’impôts  depuis  !e  commencement  du  règne 
de  Votre'  Majellé;  je  viens  de  faire  voir 
que  les  moyens  qui  dévoient  fervir  k éta- 
blir réquilibre  entre  la  recette  & la  dé- 
penfe , n'auroient  occafionné  aucune  fur- 
charge  pour  le  Peuple  : je  U’ai  plus  , pour 
achever  de  remplir  ce  que  je  dois  k la  vérité, 
qu’à  précipiter  dans  le  néant  cette  abomi- 
nable chimère  de  quatre  milliarts  dilapidés 
en  moins  de  quatre  ans. 

Je  protefte  plus  que  jamais  en  ce  mo- 
ment, que  je  fais  abfcraéli  on  totale  de  moi- 
même,  en  exprimant  le  fentiment  que  fé- 
prouve  lorfque  je  vois  une  faulfeté  auflx  - 
révoltante  s’introduire  jufques  dans  le 
c - L ij 
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fanftuaire  de  la  Juftice,  s'y  revêtir  des 
formes  impofantes  que  donnent  les  délibé- 
rations folemnelles  , & s’approprier  ce 
concert  de  témoignages  uniformes , que 
les  Parlemens  doivent  réferver  aux  vérités 
les  plus  authentiques.  En  ce  qui  m’eil 
peiTonnel^  rien  ne  m’étonne.  Dès  que  je 
ine  fuis  vu,  Sire,  privé  de  votre  ^ppui, 
ix>urfuivi  par  votre  principal  Minime  , 
livré  aux  reffentimens  que  j’ai  encourus 
pour  votre  fervice,  & bientôt  après  in- 
culpé, même  en  votre  préfence  , de  dépré- 
dations incroyables,  dont  le  filence  du 
Gouvernement fembloit  être  l’aveu,  je  me 
fuis  attendu  à tout  ce  qui  m’arrive  ; j’y  ai 
préparé  mon  ame  ; &,  fatisfait  d’avoir 
cpnfervé  la  poffbilité  d’une  juflification 
éçîatante,  je  nf affermis  de  jour  en  jour 
dans  la  confiance  de  l’effet  qu’elle  doit 
produite  fur  Itfprit  de  Votre  Majefté, 
même  fur  fon  cœur,  & fur  l’opinion 
publique. 

Je  l’avouerai  cependant,  né  dans  la 
Magiftrarure,  n’ayant  jarriais  ceflè  d'érre 
plus  attaché  qu’elle  ne  le  croit  peut-être ^ 
à fes  véritables  intérêts , & ne  pouvant 
m’accoutumer  à ne  pas  compter  fur  fa 
jufticc  , je  n’ai  pu  voir  fans  douleur&  fanç 
furprifes , que  les  Miniüres  des  Loix  qui 
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doivent  être  iinpaffibles  comme  clics,  fcm- 
blaflcnt  devenir  les  inÜrumens  &.  les  organes 
d^un  acharnement  dont  la  caufe  ne  fauroit 
leur  plaire;  que  les  Parlemens  donc  le  zèle 
s’échauffe  avec  tant  de  raifon  contre  tout 
ce  qui  a le  caraâère  opprefTif,  & qui 
riclamenr  avec  tant  de  force  contre  toute 
atteinte  à la  liberté  ou  à Thonneur  non 
précédée  d'inllruûion  juridique,  adoptaf- 
fent  fans  examen,  les  perfides  notions 
qu’on  leur  fait  paflTer  fucceffivemenc  ; 
qu’oubliant  les  conféquences  de  traiter 
un  citoyen  comme  convaincu  et  avance , 
iis  appellent  à grand  cris  fur  ma  tête  une 
punition  exemplaire,  tandis  qu’en  même 
tems  ils  demandent  de  me  juger;  qu’ils 
croyent  pouvoir  diffamer  pubîiquemenr  ^ 
celui  contre  lequel  ils  n’ont  encore  acquis 
aucune  preuve;  & que  leurs  arrerés,  par- 
ticulièrement celui  de  Touloufe  ( peut-être 
devrois-je  en  être  moins  étonné  )comait  n- 
cent  par  me  couvrir  de  qualifications' 
atroces , & finilîènt  par  fupplier  Votre 
Majeflé  de  lai0er  informer  fur  ma  con-^ 
duire. 

Mais  eft-ce  à moi  de  me  plaindre, 
Jorfqu’on  fuppofe  que  Votre  Majefîé  au- 
roit  fouffert  qu’il  fe  fît  fous  fes  yeux  une 
déprédation  de  quatre  milliarts  ? Plus  cette 
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calomnie  eft  giVantefque , moins  je  puis 
croire  que  je  fois  le  but  de  fon  attaque. 
Ses  coups  palfent  beaucoup  au-deffus  de 
ma  tére,  & leur  violence  même  empêchent 
qu  ils  puifFent  m’atteindre.  Ce  n’éroit  point 
pourecrafer  un  morreC  c’étoit  pour  faire 
la  guerre  au  Ciei  même,  que  les  Titans 
conjurés  lançoienr  d'énormes  rochers. 

il  ne  me  lcra  pas  difficile  de  faire  crou- 
ler ce  cololfe  de  diffipations  vraiment  fa- 
buleufes,  il  ne  faut  pour  l’anéantir  que 
découvrir  les  fondemens  fur  lefquels  on  Ta 
confiruit.  Il  porte  fur  deux  bafes  : Tune, 
qu’il  y avoir  à la  fin  de  1783  , un  excédent 
de  recette  qu’on  fait  monter  tantôt  à 3*5  , 
tantôt  à 60  misions;  l’autre,  qu’il  y a pré-?^ 
fentement  un  déficit  de  140  millions.  On 
en  conclut  qu’un  revenu  de  175  millions, 
fuivant  la  première  verfion  , & de  200  fui- 
vaut  la  fécondé  ( ce  qui  correfpond  au 
capual  de  trois  ou  de  quatre  müliarts,  a 
ère  abforbe  dans  1 efpace  de  trois  à quatre 
années. 

Ma's  premièrement,  au  Heu  de  ce  chi- 
mérique excédent  de  recette  h.  la  fin  de 
1783,  il  eft  certain  , comme  je  l’ai  fait 
voir  à Votre  rvlajefté  dans  le  grand  Mé- 
moire que  j’ai  l’aiffie  entre  fes  mains,  & 
çopime  U çit  çonilaté  par  le§  compter 
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dépofés  au  Contrôle  généra]  , dcfquels 
j’ai  confervé  les  doubles,  que  le  déficit  étoit 
■alors  deprès  de  8o  millions.  Je  me  foumets 
à en  donner  les  preuves  les  plus  fatisfai- 
fanres;  dc  perlonne  n’en  pourra  douter, 
à la  vue  des  éclairciffèmens  détaillés  fur 
lès  progrès  du  déficit,  qu’on  trouvera  dé- 
veloppés d’une  manière  k difiipper  tous 
les  mal-entendus,  dans  un  écrit  qui  fera 
bientôt  public. 

Secondement , quoique  les  Parlemens 
puilTent  s’autorifer  du  difeours  de  M.  l’Ar- 
chevéque  de  Touloufe  à l’AfiTemblée  des 
Notables , pour  foutenir  que  le  déficit  aéluel 
eft  de  140  millions,  le-  fait  eft,  comme 
je  l’âî  déjà  établi,  qu’il  n’eft  que  de  114 
k 115  millions  tout  compris , & qu’il  n’y 
a pas  plus  de  raifon  de  le  fuppefer  plus 
fort,  qu’il  n’y  en  auroit  de  lefuppofer  plus 
foiblc  ; puifqu’une  fixation  qui  ne  peut 
être  autre  que  la  différence  de  la  fomme 
connue  des  recettes»  k la  fomme  connue 
des  dépenfes,  ne  fauroit  être  flexible  à 
volonté. 

Or  s’il  eft  confiant  qu’il  y avoit  79  k 80 
millions  de  déficit  quand  Votre  Majeflé 
m’a  chargé  de  fes  finances,  & 114  k iiç 
quand  Elle  m'en  a ôte  l’adniiniflration  , il 
■.s’enfuit  que  dans  cet  intervale,  les  charges 
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de  l’Etat  n’ont  été  augmentées  ni  de  aoo 
millions  , ni  de  175 , comme  on  s’efl  per- 
mis de  le  r^andre } qu’elles  l’ont  été  de 
35  millions  feulement. 

Ces  35  millions  ne  font , comme  on  peut 
le  voir  par  l’état  coté  IX , que  l’intérêt 
des  487  millions  d’emprunts  de  difFérens 

fentes  qu’il  a fallu  faire  pour  payer  les 
ettes  de  la  guerre  & autres  dettes  arriérées 
antérieures  a mon  adminiftration. — Eft- 
il  fupportable  que  leur  emploi  foit  travefU 
aux  yeux  du  peuple , au  point  de  faire  en- 
vifager  l’acquittement  des  engagemens  les 
plus  facrés  de  Votre  Majefté,  comme  une 
dilapidation  inouie,  comme  une  dépréda- 
tion capable  de  déshonorer  fon  règne?  Sur 
cela , je  ne  retiendrai  pas  mon  indignation , 
& je  dirai  avec  moins  de  force  encore  que 
je  ne  le  fens,  que  quand  je  confidère,  non 
la  crédulité  qui  a pu  adopter  une  telle  noir- 
ceur, mais  la  caufe  qui  l’a  enfantée  & les 
effets  qu’elle  peut  produire  , mori  fang 
bouillone  & fe  trouble,  mes  cheveux  le 
drelTent  k la  tête. 

Qu’ils  enfeignent  donc  au  Gouverne- 
ment , ces  impitoyables  détraâeurs  de  tout 
ce  qui  en  émane , ce  qu’on  pouvoir  faire 
de  mieux  dans  la  pofition  critique  où  fe 
trouvoient  les  finances  à l’époque  où  com» 
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mencc  leur  cenfure.- — ■ Nieront-ils  qu’il 
refta  à la  fin  de  1783  ^ 219^794,000  liv. 
des  dettes  de  la  Marine  à payer  ? Doute- 
ront-ils qu’en  outre  il  y eût  alors  169  mil- 
lions 303,000  liv.  d’autres  dettes  & de  dif- 
férens  arriérés  , dont  80  étoient  exigibles? 
Contefteront-ils  la  réalité  des  176  millions 
Cl  anticipations  de  cetteuneme  annee  1783  17<î,ooo,ooœ 
fur  l’année  1784?  Ces  trois  parties  de  det- 
tes  , dont  j’ai  remis  les  états  détaillés  k 
Votre  Majefté  , ayant  été  vérifiées  Sc  conf- 
tatées , ainfi  que  le  déficit  annuel  de  80  mil- 
lions , qu’il  y avoit  alors  , & qu’on  doit 
y ajouter  , il  faut  bien  qifils  reconnoif- 
îent  que  le  tout  enfemble  forme  une  malTe 
de  645  millions  qu’il  y avoit  à payer  quand 
je  fuis  entré  dans  le  miniftère  ; & il  eft 
notoire  qu’en  même  tems  toutes  les  califes 
étoient  abfolumenc  vuides  ^ tous  les  effets 
en  diferédit  , toute  circulation  de  numé- 
raire engorgée  au  point  qu’il  fembloit  qu’il 
n’ÿ  eût  plus  d’argents 

Qu’ils  difent  donc  ce  qu’ils  auroient  fait 
dans  ces  circonftançes , incomparablement 
plus  embarraffanres  que  ne  peut  le  paroi-, 
tre  la  fituation  aftuelle  : qu’ils  difent  ce 
qu’ils  auroient  penfé  alors , fi  ou  leur  eût 
annoncé  qu’on  feroit  face  à tout  ^ & que, 
moyennant  feulement  une  augmentation  , 
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qui  ne  feroit  pas  même  à perpétuité , de 
35  millions  dans  la  dépenfe  annuelle  , on 
acquitteroit  , dans  refpace  de  trois  ans  ^ 
cette  mafle  énorme  de  dettes  & d’arriérés, 
fans  manquer  à aucun  engagement , & en 
les  remplilîànt,  au  contraire,  avec  un  fur- 
croît  d’exâéiitiîde,  fans  mettre  le  plus  petit 
impôt  fur  les  Peuples,  & en  leur  accordant 
au  contraire  des  fccours  ; fans  augmenter 
aucuns  droits  , & en  fupprimant  au  con- 
traire J ou  allégeant  plufieurs  des  plus  nui-, 
fibles  au  commerce  ; fans  retarder  aucuns 
des  paiemens  ordinaires  ^ & en  rappro- 
chant au  contraire  tous  ceux  qui  étoient 
en  retard  ; fans  interrompre  aucun  ou- 
vrage d’utilité  publique , & en  les  multi- 
pliant au  contraire  , entreprenant  les  plus 
defirables^  & quadruplant  les  fonds  du  plus 
nécclTaire  à la  défenfe  du  Royaume  ; fans 
fufpendre  aucuns  des  rembourfemens  déter- 
minés , & en  y ajoutant  au  contraire  d’au- 
tres rembourfemens  non  exigibles  > fans 
négliger  ramortiffement  de  la  dette  confti- 
tuée  , & en  lui  alTignant  au  contraire  de 
nouveaux  fonds  toujours  croilîans  d’année 
en  année  , fuivant  une  progrelTion  déter- 
minée : enfin  , fans  demander  aucune  ga- 
rantie contre  les  événemens  extraordinai- 
res ^ & en  fourniflant  au  contraire  à tous 
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les  befoins  imprévus  de  la  guerre  & de  la 
poHciquè. Qu^on  eûc.pris  alors  un  tel  enga- 
geir^em  , je  le  demande  aux  frondeurs  les 
plus  décidés  ; je  le  demande  à toute  la 
France  , le  premier  fentim'ent  n’eûc-il  pas 
été  de  craindre  qidil  fût  impoiïible  de  le 
tenir  ; le  fécond  , d’exalter  a’avance  Tad- 
miniftration  par  les  foins  de  qui  il  feroit 
rempli  , & de  vouer  une  reconnoifTance 
immortelle  au  Souverain  bienfaifant , qui , 
en  remédiant  à tant  de  maux  preffans , pre- 
pareroit  la  poffibiliré  de  prendre  enfuite  les 
moyens  les  plus  efficaces  pour  extirper  radi- 
calement la  çaqfe  ancienne  du  défordre  des 
finances  ? x 

Or,  voilà  , Sire  , ce  que  vous  avez  fait  ; 
voilà  ce  que  j’ai  exécuté  fous  vos  comman- 
demtns  dans  ce  court  efpace  qu’on  ofe  au- 
jourdffiui  repréfenter  comme  un  tems  de 
defordrç'&  de  dilapidations  fans  exemple! 

■ — «-Mais  , quoiqu’on  puiffie  dire , Votre  Ma- 
jefté  doit  être  iûre  que  les  n*ois  à quatre 
années  pendant  lefquelles  j’ai  été  honoré 
de  fa  confiance , ne  feront  jamais  tache  à 
fon  règne.  Je  viens  de  retracer  en  raccourci 
l’efquilîe  de  ce  que  j’ai  fait  pendant  cet 
intervalle  ; j’en  donnerai,  quelque  jour  le 
tableau  plus  en  grand  , avec  toutes  les 
pièces  en  dépendantes  qui  ne  font  pas  con- 
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nues  , & qui  dépoferont  du  moins  de  Tîm- 
menfité  de  mon  travail  , en  même  tems 
qu'elles  conftateront  Tatrention  fuivie  que 
Votre  Majelté  n'a  pas  cefié  de  donner  à 
toutes  les  parties  de  Tadminirtration. 

Il  fuffit , pour  ce  moments  qu'il  foie 
affirmé  & prouvé. 

Que  depuis  1783,  le  déficit  ne  s'eftpas 
accru  au-delà  de  35  millions; 

Que  cet  accroilFement  eft  dans  la  jufte 
proportion  des  emprunts  qu'il  a fallu  faire 
pour  payer  les  dettes  antérieures  ; 

Que  le  produit  de  ces  emprunts  a été  em- 
ployé en  entier  à cette  deftination  (i)>qu'il 
étoit  meme  infuffifant  pour  y fatisfaire  > 
puifque  la  maffie  des  dettes  étoit  de  645 
millions  , & que  le  capital  des  emprunts  , 
repréfentés  par  les  3 5 millions  d'intérêt, n'eft 
que  de  487  millions  ; 

Que  pour  y fuppléer  ainfi  qu'à  rinfuffi- 
fance  de  revenus  , il  a été  inévitable  dere- 
courir  à de  nouvelles  anticipations  & à 
d’autres  reffiources,  jufqu'à  la  concurrence 
de  163  millions  ; ce'qui  a porté  à 650  mil- 
lions le  total  des  emprunts  (2) , fait  direéis  ^ 

(1)  Etat  général  des  emprunts,  cote  IX.  Etat  des 
Dettes,  à la  fin  de  1783 , cote  IX  bis^ 

(2)  Item. 


(m) 

foît  îndiréSs  , qui  ont  eu  lieu  depuis  le  mois 
de  Novembre  1783  jufqu’au  mois  d’Avril 

^787; 

Que  fur  ces  650  millions  on  a fatisfait 
aux  645  millions  des  dettes  anciennes  (i)  , 
on  a couvert  le  déficit  des  années  1785  & 
1786  , on  a rembourfé  ce  qui  reftoit  de 
referiptions  fufpendues  , on  a fourni  à tou- 
tes les  dépenfes  imprévues  & forcées  que  les 
événennens  politiques  & différentes  calan^H 
tés  ont  occafionnées  ; 

Que  la  réunion  de  ces  paiemens  extraor- 
dinaires ayant  furpaffé  de  plus  de  300 
millions , le  montant  des  relfources  ex-, 
traordinaires , racquictement  du  furplus 
ffa  pu  fe  faire  que  fur  les  améliorations  & 
les  économies; 


( i)  J’ai  obfervé  ci-deffiis  qu’il  étoit  encore  dû  1 1 
millions  fur  les  dettes  de  la  mririne  ; mais  j’ai  lailfé 
plus  de  fonds  & de  reprifes  qu’il  n’en  faîloic  pour  les 
acquitter.  J’ai  obfervé  aiiffi  que  dans  l’état  des  autres 
dettes  arriérées  il  n’avoit  été  payé  que  loi  millions 
fur  les  fonds  du  Tréfor  Royal , le  flirplus  ayant  été 
• foldé  en  rentes  ou  aflignacions  à termes  ; mais  ces 
rentes  & afiignations  entrent  dans  le  compte  général 
des  reffourccs  employées , & doivent  auffi  être  comp- 
tées pour  acquittement. 

(i)  Apperçii  des  objets  extraordinaires  acquittés 
«n  1784 , 178^  & 1786,  fous  la  même  cote  IX  bis. 


( ) > 

Qu’ainfi  leraifonnement  même  qui  a fait 
croire  aux  Parlemens,  qu'il  y avoir  eu  plu- 
fleurs  millarts  de  déprédations,  dénontre, 
en  fubltiruanr  feulement  les  calculs  vrais 
aux  calculs  faux,  qu'il  n'y  en  a pas  eu  pour 
une  obole;  qu’on  ne  peut  même  expliquer 
comnienr  on  a pu  faire  face  .aux  pâieniens 
néceifaire  qui  font  rappelés  dans  les  états 
produits,  & qui  tous  enfemble  vont  à près 
d’un  iTiilliart  (i) , lans  reconnoître  les  foins 
d’une  geftion  fage.&  intelligente  ; enfin  que 
l’adminifiration , qu’on  diffame,  n’a  be- 
foin  , pour  fon  apologie,  que  de  fe  met- 
tre à aéccuvert , comme  elle  a toujours 
déliré* 

Ces  vérités  font  indedrudibles  ; ce  font 
les  faits  mêmes;  des  faits  conftatés,  des 
faits  qui  relieront  inaltérables,  malgré  les 
efforts  que  fait  la  calomnie  pour  les  ternir 
de  fon  Ibulfie  impur. 

Ah!  qu’elle  n’atcàque  que  moi ^ qu’elle 
fe  borne  à me  déchirer  fans  cefïè  auprès  de 
Votre  Majefté,  h fabriquerdes  hiüoires,  à 
faire  faire  des  libelles,  à me  prêter  les  traits 

les  plus  oppofés  à ma  conduite  ; qu’on 

• envenime  tous  les  aéîes  de  ma  vie  privée  , 
qu’on  exagere  tous  mes  défauts , qu’on  me 


' (i)  Eut  coté  IX  bisé 


,C  17^  ) _ 

fafîe  pafTer  pour  frivole  & inappliqué  au)C 
yeux  de  ceux  qui  ne  connoiflent  pas  Téten- 
duedes  travaux  féneux  & importans^  dont  * 

j’ai  été  occupé  toute  ma  vie  ; qu’après 

avoir  conquis  à TEtat  la  fouiniffion  contri- 
butive du  (Clergé  , je  fois  immolé  kfonref- 
fentiment; que  ma  befDgnc  foit  tron- 
quée , dénaturée,  abandonnée; qu’on 

m’impute  jufqu’aux  embarras  qu’on  a cau- 
fés , & qu’on  veuille  que  j’en  fois  la  vic- 
time expiatoire;  que  ma  perte  conve- 

venable  à trop  d’intérêts  pour  n’étre  pas  ' 
jurée  , foit  pourfuivie  au-delà  même  du  be- 
foin  qu’on  en  avoit  ; & que  l’intrigue  qui 
ne  f#but  fe  contenter  ni  de  mon  éloigne- 
ment, ni  de  ma  réfignation  à la  nullité  la 
plus  âbfolueç  s’inquiète  encore  de  l’eftime 
que  Votre  Majefté  pourroit  me  conferver; 
qu’elle  s’acharne  à m’arracher  entièrement 
cette  pofTeffion  fi  chère  à mon  cœur;  — • 
j’ai  pu  le  foufFrir.en  filence  pendant  quatre 
mois,  & peut-être  le  même  effort  de  pru- 
dence retiendroit'il  encore  ma  voix;  peut- 
être  la  crainte  de  mêler  mal  à propos 
aux  grands  intérêts  de  l’Etat , la  foible 
confidération  de  mon  perfonnel  ^ pro- 
longeroit-elle  de  plus  en  plus  le  retard  que 
j’ai  apporté  à ma  juftification  : 

Mais  lorfque  pour  tâcher  de  me  désho-a 
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îioref  on  compromet  rhonneür  meme  âü 
règne  de  Votre  Majefté  & !a  tranquiilité 
publique;  lorfqu’on  laifTe  fuppofer  que  vous 
auriez  foufFert  pendant  plus  de  trois  ans  , 

^es  profufions  extravagantes  & des  dilapi- 
dations capables  d’entraîner  la  ruine  de 
l’Etat;  lorfque  , depuis  fix  femaines  , une 
fucceiTion  d’Arrétés  du  Parlement  évidem- 
ment formés  d’après  le  même  Mémoire  , & 
répandus  dans  le  publicpar  lavoie  de  l’im- 
prefTion  , atteftent  à b Nation^  fans  être 
contredits , des  excès  de  déprédation  qui 
ont  dû  révolter , & dont  cependant  iufques- 
là  ii  n’avoit  pas  été  queftion;  enfin  îorfque 
déjà  les  papiers  publics  étrangers  ^ rappor-  ^ 
tant  des  extraits  de  ces  arretés,  annocent 
qu’il  en  réfulte  que  la  France  ejî  dans  un 
iîaî  de  déirejfe  , dont  il  n^y  a jamais  en 

exemple  , ( i)  & répètent,  d’après  le  Parle- 
rnent  de  Grenoble  qu’celle  a reçu  une  plaie 
plus  profonde  & plus  mortelle  pendant  les  . 
trois  dernicres  années  & demie  y parles  dépré- 
dations du  Tréjor  Royal  ^ que  celle  qidaii- 
Toit  pu  lui  faire  la  guerre  la  plus  longue  & la 
plus  défajîreufe  y de  ce  moment,  Sire,  il 
ïi’y  a plus  de  motif  qui  doive  m’arrérer  ; &: 
le  même  principe  qui  me  faifoit  fufpendre 

(i)  Daily  Univcrfal  Regifter,  856. 

. ^ ' ma 
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fna  propre  défenfe , la  rend  prelTante  dès 
qu’elle  (e  trouve  liée  à celle  de  votre  vigi- 
lance , ainfi  qu’à  la  riéceffité  de  détruire  la 
faulTe  opinion  qu’on  a donnée  de  l’état  de 
vos  Finances  & des  forces  de  votre  Empire  : 
mon  indignation  même,  en  pareil  cas  , eft 
un  devoir;  & tant  qu’il -me  reliera  une 
goutte  de  fang  dans  les  veines  , je  ne  dif- 
continuerai  pas  de  faire  , comme  j’ai  tou- 
jours fait,  tout  ce  qui  eft  en  moi,  pour 
aflurer  de  plus  en  plus  à vos  vertus-le  jufte 

hommage  qui  leur  eft  dû. Que  ceux  qui 

ne  montreroient  pas' la  même  intention, 
s’attendent  qu’alors  mon  zèle  ne  garderoit 
plus  pour  eux  aucun  ménagement;  & que 
toutes  les  fois  qu’il  s’agira  de,  démafquer  ce 
qui  pourroit  nuire  à la  confidération  de 
Votre  Majefté  dans  l’Europe , ma  plume  de- 
viendra un  burin  plus  dur-  que  l’acier , & 
qu’il  en  fortira  des  traits  aulîi  brùlans  que 
lumineux. 

,Mais  c’eft  allez  , fans  doute,  d’avoir  dé- 
truit l’erreur.  La  Nation,  éclairée  furl’em-_ 
ploi  des  fonds  confacrés  à la  libération  de 
l’Etat,  ne  fera  plus  induite  k croire  qu’ils 
aient  été  indignement  dilapidés;  elle  verra 
qu'on  a plus  acquitté  qu’emprunté  : vos 
Peuples,  qui,  depuis  quatre  ans,  n’ont 
éprouvé  que  des  fecours,  des  diminutions 
■ ■ M 
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de  droits  , & des  commencemens  dé  foül^- 
gcrnens-,  reviendront  de  Tétonnementmélé 
de  confternation  qu'mon  a dû  leur  caufcrcii 
publiant  que  pendant  le  même  rems , un 
vertige  malfaifant  s’étoit  emparé  du  Gou- 
vernenient  pour  combler  leur  mifere:  l’é- 
tranger , inftruit  qu’il  n’en  a coûté  pour^ 
l’acquittement  de  toutes  les  dettes  arriérées 
qu^un  intérêt  de  35-  millions,  ceflèra  de  fe 
fonder  fur  nos  propres  écrits,  pour  nous 
fuppofer  dans  un  moment  de  détrelTe  & 
d’impuilTailee.  capable  d’afFoiblir  le  poids 
de  notrèdnfluénce  politique,  & lerefpeâ:- 
dû  à la  modéfâtion  même  de  Votre  Majetté: 
lés  Màgiftfâts's  que  la  rumëur  dont  fai 
expliqué  la  càûfe,  & letémoignage  du  Mi-*' 
itiftere  principal:,  &z  ma  difgrâce,  & toué 
ce  qu’on  a répa!ndu  ou  lailfé  répandre,  ont 
pu  difpofer  às’eri  rapporter'trop  facilement 
aux  faux  calculs  qui  leur  ontété  tranfmis 
s’emprelferont  d’abjurer  des  erreurs  qu’ils 
ont  eux -mêmes  déclarées  incroyables , & 
dont  ils  ne  peuvent  le  diffimuler  le  danger  : 
ils  trouveront  de  la  fatisfaéHon  dans  les  véri-* 
tés  confolantes,  que  j’ai  démontrées,  par 
des  explications  lucides  , & qué  je  n’affir-^ 
merois  pas  en  termes  auffi  précis^  aux  pieds 
du  Trône  de  Votre  Majetté  & en  face  de 
toute  L’Europe fi  je  n’étois  pas  sûr  qu’elles 
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font  au-defTus  de  toute  contrad!£Hon  : dé- 
tournant déformais  leurs  regards  des  afFrt  u- 
lés  chimères  qu'on  leur  avoir  prefcnrées , ils 
neverront  plusqneréquitah'e  comparailoii 
de  Pctat  où  j'ai  trouvé  les  Finances,  ik  de 
férat  où  je  les  ai  lailïées  ; ils  ne  rejetteront 
plus  la  rei'lexion  naturelle  qui  ne  permet  pas 
de  penfer  que  celui  qui  voioncairement  a 
dévoilé  la  véritable  hcuation  des  affaires  ^ 
élit  inrérec  à la  cacher  : ils  me  fauront  gré 
d’av.cir  eu  le  courage  de  fonder  & décou- 
vrir la  plaie  qui , depuis.long'-tems  , minoit 
le  Royaume  , d'en  avoir  provoqué  le  rc- 
rncde  , d’avoir  engagé  Votre  Majefté  k con- 
fulter  la  Nation  , & à concerter  avec  eux- 
mêmes,  comme  avec  les  autres.  Notables  ^ 
les  moyens  qui  feroient  jugés  les  plus  falu- 
taires  : ils  fentiront  que  ces  rerranchemens 
économiques,  auxquels  votre  fagefîe  fe  li- 
vre d une  maniéré  fi  rouchante,  peuvent  va- 
loir un  foiivenir  favorable  pour  celui  qui  ^ 
après  en  avoir  coiiiiaré  ! abîoiue  néceff  té  ^ 
en  avoir  fait  une  des  principales  bafes  de 
fon  plan  ; & qu'il  eitimpoffibie  que  la  Na- 
tion me  fépare  totalement  de  la  reconnoiP 
lance  qifélle  doit  a Voire  Majefté  pour  la 
fanction  foiemnelle  qu’eüe  a bien  voulu 
donpér  a une  formé  d'adminiftration  follp 
cùtéç , .depuis  long-tems , par  la  vœu  géné« 
■ M ii  ■ 
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ral,  & tendante  à modérer,  par  une  diftrî- 
bution ^ équitable,  le  fardeau  des  charges 
publiques;  pour  la  profcription  de  la  cor- 
vée; pour  l’entiere  liberté  accordée  au  com- 
merce des  grains  ; pour  laréfolution  prife 
de  reculer  les  barrières  k Textrême  frontière; 
pour  la  fuppreffion  d’une  infinité  dé  droits 
nuifibJes  à la  circulation  des  denrées  ; & 
fur-tout  pour  la  jufte  & bienfaifàntc  exclu - 
fion  de  toute  efpece d’exception,  d’exemp- 
tion & de  privilège  dans  la  répartition  de 
i’impôt  territorial:  ils  ne refuferont  pasde 
me  laifiTer  jouir  en  paix  de  la  fatisfaâion 
d’avoir  .eu  quelque  patt  aux  travaux  qui 
ont  procuré  tant  de  bienfaits,  à ces  tra- 
vaux, dont  votre  Gardc-des-Sceaux  ,Sire , 
a fl  bien  Jeront  une  époque  mémo- 

rable du  règne  de  V^otre  Majefié^  & que 
nos.  dejeendans  les  compteront  avec  reçoit- 
noijjànce  parmi  les  titres  de  gloire  qui  doi- 
vent honorer  le  Roi  St  la  Nation  : enfin  je 
me  flatte  , parce  que  je  crois  k la  jufticé  , 
que  reconnoilfant  combien  je  fuis  éloigné 
d’étre  coupable  envers  Votre  Majefté  & 
envers  la  Nation  , ils  regretteront  de  m^a- 
voir  dénoncé  comme  tel , lurfque  leur  zële^ 
étoit  animé  par  l’erreur  qui  me  montroit  à 
leurs  yeux , comme  la  caufe  du  mal  donc 
j’ai  fait  connoîcre  toute  la  profondeur. 


( ) 

Mais  fi  je  ne  défefpèrepas  de  trouver  ccs 
difpoficions  dans  ceux  mêmes  qui  ont  fem- 
blé  fc  rendre  mes  accufateurs , & que  je 
ne  crains  cependant  pas  d^’avoir  pour  Ju- 
ges , quelle  confiance  ne  dois-je  pas  avoir 
•dans  la  juftice  perfonnelle  de  Votre  Ma- 
jefl:é  , qui  a vu  mon  travail,  mes  efforts  ^ 
leur  motif , la  droiture  de  mes  intentions  , 
lefranchife  de  toute  ma  conduite^mon  affec- 
tion à fon  fervice  ,&le  prix  que  j^attacliois 
à Tefpoir  de  n’étrepas  inutile  àTillufiration 
de  fon  règne  ! 

Oui,  Sire  , nénétré  de  cette  confiance, 
je  me  jette  prefentement  à vos  pieds.  Je 
ne  crains  plus  qu’on  imagine  que  ce  foit 
peur  folliciterun  pardon  : j’y  viensdépofer 
la  douleur  amère  où  m’a  plongé  votre  dif- 
grace  ; j’y  viens  réclamer  le  fentiment  qu^é- 
prouvent  les  bons  Rois  à l’inftant  qu’ils 
reconnoiffent  qu'hua  ferviteur  irréprocha- 
ble & dévoué  avoir  été  noirci  injuftement. 
Vous  ferez  ému  , ô mon  Maître , de  ce  que 
j’ai  fouffert  ; vous  m’ordonnerez  de  me  re- 
lever ; & digne  héritier  des  vertus  d'Henri 
IV  , quoique  je  ne  fois  pas  un  Sully,  vous 
ne  voudrez  pas  qu’ils  croient  que  vous  me 
pardonnez. 


t 
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U commencement  de  cette  Requête  , 
j’ai  pris  la  liberté  de  repréfenter  à Votre 
Majefté  que  ma  pofition  étoit  devenue  telle, 
qu’il  feiTiblôit  n’y  avoir  que  deux  partis 
'dignes  de  lui  être  propofés;  celui  de  me^ 
judifier  elle-même,  ou  celui  d^autorifer  ma 
-défenfe  dans  la  forme  la  plus  folemnelle. 
Les  preuves  pofiiives  qui  érabUlTent  jurqu'^k  , 
l’cvidence,  que  des  cinq  chefs  d’accufation 
il  n’en  eft  aucun  qui  ait  le  moindre  fon- 
dement, & les  rcTtijrats  de  mon  adminiftrar 
non,  qui,  dans  quelque  fens  qu’on  les  con- 
lidère  , démontre  qu’il  eft  impoftibie  d’y 
trouver  la  moindre  apparence  de  dépréda- 
tion , ni  même  d’irrégularité,  parciffent 
- fuffire  pour  déterminer  Votre  Majefté  à fiii- 
vre  le  premier  parti,  & à déclarer  que  , par- 
. faitemcnt  jnftruite  de  ma  conduite  fur  tou^ 
les  objets  dénoncés  , elle  me  juge  entiè- 
rement irréprochable. 

Mais  fi  Votre  Majefté  préféroit  que  ma 
juftification  ne  fut  prononcée  qu’après  un 
examen  juridique,  foi t que  ceux  qui  m’ont 
inculpé  auprès  d’elle  , au  lieu  d’avoir  la 
générofité  de  reconnoître  leur  erreur,  s’a^ 
charnaffent  à élever  de  nouveaux  nuages  , 
fpit  qu'il  parût  convenable  pour  l'intérçç^ 
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public,  qu'une  accufation  qui  a retenti  aux 
quatre  coins  du  Royaume , ôc  qui,  par  les 
étranges  fuppofitions  auxquelles  elle  a donne 
lieu , femble  compromettre  tout-à-la-fois 
la  fagefle  du  Gouvernement,  la  tranquillité 
intérieure,  ôc  la  confidération  au  dehors, 
fût  inftruire  &- jugée  folemnellement  ; en  ce 
cas , je  vous  fupplie  , Sire , de  confidérer 
que  ce  n’eft  ni  par  la  voie toujours  fiif 
pede  au  Public,  d’une  commifTion,  ni  fous 
le  voile  épais, dont  notre  juriljprudcnce  cou- 
vre les  procédures  criminelles  , .que  peut 
éclore  cet  éclairciffement  authentique  , qui, 
pour  remplir  fon  objet,  doit  fe, développer 
au  plus  grand  jour. 

-Tenir  une  affaire  de  cette  nature  dans 
rétat' d’évocation  provifoire  & fufpenfive  , 
où  il  paroît  qu’elle  efl: . préfentement , avec 
réferve  d’en  faire > reprendre  la  pourfuite 
au  Parlement , s’il  y a lieu  , non-feulement 
ce  feroit  laiffer  rna  .juftification  dans  une 
fouffrance  indéfinie , a ulfi , contraire  à la  juf 
tice  qu’à  mon  honneur  mais  ce  feroit  en 
outre  proroger  des  doutes  injurieux  à Votre 
Majefté  elle-même , & nuifibles  au  bien  de 
l’Etat.^ 

Ce  ne  feroit  pas  en  tarir  la  fource  , que 
d’attribuer  à des  Commlffaires  la  connoif- 
fance  des  inculpations  ; quelque  refpeûables 
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' & dignes  de  confiance  qufils . puffent  être, 
comme  ils  le  feroient  fûrement , étant  choifis 
par  Votre  Majefté,  leur  jugement  ne  fa- 
tisferoit  pas  l’opinion  ; & à l’incertitude 
inquiète  que  ce  moyen  laifferoit  fubfifter 
fur  le  fond,  fe  joindroient  encore  des  ré- 
clamations fur  la  forme.  J’ai  expoféà  Votre 
Majeftc  mon  fentiment  fur  les  commiflicms  ; 
& je  ne  puis  m’empêcher  d’obferver  encore, 
qu’il  feroit  d’autant  plus  déplacé  qu’il  y en 
eût  une  au  cas  préfent , qu’elle  ne  feroit 
pas  füfceptible  de  ce  genre  d’inftrudion  ou- 
verte , qui  feule  pourroit  me  mettre  à portée 
de  fournir  moi-même  les  explications  qu’il 
feroit  difficile  de  fe  procurer  autrement. 

Permettez-moi  donc.  Sire,  d’infifter  fur 
l’alternative,  ou  de  prononcer  vous-même 
ma  juflification  fur  tous  les  points  5 ou  de 
me  permettre  de  l’obtenir  par  un  examen 
public , & qui  fc  faffe  pour  ainfi  dire  en 
' préfence  de  la  Nation. 

Dans  l’ordre  naturel , le  Roi  eft  feul  juge 
des  opérations  de  fes  Minifires  j lui  feul  en 
connoît  l’origine,  en  fait' les  motifs,  en 
peut  appercevoir  les  rapports  avec  l’ordre 
général  & politique  du  Royaume;  lui  feul 
peut  décider  fi  elles  ont  été  dirigées  con- 
formément  à fes  intentions. 

Son  Contrôleur-Général  feroit-il  dans  un 
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cas  d’exception  ? Non  , fans  doute.  Jadis 
les  Surintendans  des  Finances  ont  pu  être 
rechcrchcs  lur  l’emploi  des  fonds  du  Trc- 
’for  Royal,  parce  qu’ils  etoient  charges  de 
leur  difpenfuion  , qu’ils  fignoient  les  or- 
donnances en  vertu  defquelles  ils  etoient 
délivres , & qu’en  conféquence  iis  etoient 
refponfables  de  tout  : mais  comme  depuis 
M.  de  Foiiquer,  qui  fut  le  dernier  des  Surin- 
’ tehdans  des  Finances  , ceux  qui  les  ont 
- adminilirées  n'ont  plus  fiit  que  propofer  5 
que  le  Roi  eft  à préfent  féal  ordonnateur; 
Sc  qu’il  ne  peut  fortir  du  Tréfor  Royal 
aucune  fomnie  qu’en  vertu  de  fa  fignature, 
qui  efî  Tunique  autorifation  admife  à la 
’ Chambre  des  Comptes  ; il  s’enfuit  que  toutes 
les  dépenfes  font  couvertes  par  les  ordres 
du  Souverain,  que  ces  ordres  les  légitiment 
. toutes,  & qiTils  font  la  décharge  du  ' Mi- 
nière qui  les  a foldées, 

. Cependant  la  néceflité  de  ne  pas  retarder 
les  mouvemens  de  cette  immenfe  machine 
qui  ne  pourroit  s’arrêter  fans  périr,  ne  per- 
met pas  que  Texpédition  des  moindres  détails, 
& mêrhe  en  générai  de  tous  ceux  qui  tiennent 
1 ■ à la  manutention  ordinaire,  attende  Tau- 

torifation  formelle  qu’il  fuffit  d’obtenir  après, 
en  la  reportant  a leur  date.  Il  eft  également 
certain  que  Tintérêt  public,  la  première  de 


/ 
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toutes  les  Joix  , oblige  en  certain  cas  le 
Miniftre  des  Finances  de  prendre  provifoi-* 
•renient  les  mefures  qui  peuvent  être  pref- 
fautes,  ou  de  faire  des  difpofitions  prépa- 
ratoires faus  lefquelles  il  feroit  impolüble  ^ 
• d’adrniniftrer  : s’il  arrive  enfuite,  que  fa  re- 
traite furvienne  avant  qu’il  ait  pu  faire  figner 
l’ordonnance  ou  l'approbation  exprefle  pour 
quelques  objets  de  ce  genre,  foie  qu’ils  nç 
fuffent  pas  cenfommés,  foit  qu'étant  dé- 
pendant d’événemens  futurs  ils  ne  clufTent 
pas -encore  être  mis  au  rang  des  dépenfes, 
il  ne  feroit  pas  jude  que  ce  fût  un  prétexte 
pour  le  livrer  à des  pourfuites  judiciaires; 
c'eft  même  alors  fpécialement  que»  le  Roi 
feul  peut  juger  de  la  conduite  de  fon  Mi- 
niftre, en  apprécier  rintencion , & recon- 
noître  pour  ratifié  d'avance  , ce  qui  me  feroit 
qu'une  confcqiience  des  vues  que  Sa  Ma- 
jefté  auroit  agréées  antérieurement  : fans 
•quoi  le  zèle  feroit  un  danger,  &c  l’on  pour- 
roit  fe  trouver  compromis  pour  avoir  fait 
•le  bien  qu’oa  eût  été  coupable  de  ne  pas 
faire. 

J’ai  donc  dû,  avant  tout,  invoquer  la 
•décifion  perfonnelle  de  Votre  Majefté:  l’ob- 
tenir eft  mon  premier  vœu;  c’eft  le  but  de 
.ma  fupplication  ; fi,  comme  je  Pefpère  , 
cette  décifion  n^e  difciilpe  fur  tous  les  chefs  » 
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fi  Votre  'Majefté  veut  bien  déclarer  dès-â- 
prefent  qu’elie,  eft  parfaitement  fitisfaite  de$ 
explications  que  je  viens  de  lui  prcfenter, 
^■il  ne  fera  plus  permis  à pcrfonne  de  con-r 
ferver  aucun  doute,  8ç  je  n’aurai  rien  de 
plus  à defîrer. 

Lorfque  j’envifage  néanmoins  un  fécond 
parti,  ce  n’eft  pas  que  j’aie  aucune  dé-r 
fiance  fur  la  conviâion  que  doit  produire 
rna  juftification  certiorée  par  la  perfonne 
même  de  Votre  Majefté;  mais  confidérant 
Combien  il  eft  important  pour  le  bien  de 
d’Etat,  de  ne  lailTer  fubfifter  aucune  trace 
des  faufies  impreffions  qu’on  a pu  prendre 
fur  la  fîtiiation  préfenre  des  finances  & des 
forces  naaonaîes,  je  me  fuis  demande,  fi, 
pour  les  effacer  plus  fûrement  dans  tous 
les  erprics,  il  ne  feroit  pas  utile  d’oppofer 
en  quelque  forte  l’éclat  à l’éclat  , & de 
prendre  la  forme  la  plus  capable  d’éclairer 
la  Nation  & les  étrangers  , de  tran^ 
quillifer  les  peuples,  de' les  édifier  même  , 
fi  l’on  peut  s’exprimer  ainfi'.  C’eft  dans  cette 
fiippofirion , c’eft  d'ans  le  cas  où  Votre 
Majefté  ferôit 'frappée  de  cette  confidérar 
tion  générale , qu’accoutumé  à me  dévouer 
au  bien  public,  je  demanderois  moi-même 
qu’il  fut  procédé  avec  le  plus  grand  appareil 
à l’examen  de  moq  adminiftratipnf 


Mais  alors,  & par  une  conféquence  né- 
-ceffaire,  il  faudroit  que  l’entière  vérification 
pût  fe  faire  de  telle  manière  • que  le  Public 
Y fût  en  quelque  forte  aflbcié , que  l’inf-. 
truction  fe  fît  à découvert,  & que  la  dif- 
CLiffion  contradictoire  des  accufations  & 
des  défenfes  pût  manifefter  la  vérité  à tous 
yeux.  ^ . 

Ainfi  chez  les  Romains  , de  qui  notre 
- jnrifprudence  a tant  emprunté  en  matière  ci- 
vile, & fi  peu  en  matière  criminelle,  toute  accu- 
, fation  qui  intéreffoit  la  chofe  publique , étoit 
foumife  à un  jugement  public.  Si  quelqu’un 
avoir  dérogé  à la  majelîé  de  ce  Peuple  Roi^ 
s’il  avoit  exigé  des  contributions  illicites, 
s’il  avoit  abufé  de  rautorité  de  fa  place  contre 
un  citoyen  , s’il  avoit  vendu  la  juftice  ou 
.acheté  des  voix  dans  les  éledions,  s’il  avoit 
diverti  ou  dilTipé  le  tréfor  de  l’Etat;  dans 
tous  ces  cas,  & dans  tous  ceux  de  même 
nature,  l’accufation  ôc  la  défenfe  fe  faifoient 
avec  une  égale  publicité,  quelquefois  de- 
vant le  Peuple  entier  & du  haut  de  la  tri- 
. bune  aux  harangues,  quelquefois  devant  des 
Juges  élus  au  nombre  & du  rang  preferits 
par  la  Loi  , en  préfence  des  parties  qui 
avoient  la  liberté  de  les  réeufer,  ôc  qui 
toujours  plaidoient  leurs  caufes  en  lieux  ou- 
verts ou  chacun  avoit  droit  d’aflifter;  & 
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de  tout  entendre  , aucune  partie  de  rinf- 
trudion  n’étant  tenue  fecrette. 

On  ne  peut  fe  retracer  fans  le  plus  vif 
intérêt,  & fans  éprouver  au  fond  de  Tame 
rémotion  de  rhumanité  fatisfaite^  avec  quel 
foin  les  loix  de  cette  capitale  de  Tunivers^ 
de  même  que  celles  de  la  Grèce , fur-tôut 
avant  l’introduéfion  de  l’oftracifme,  avoienc 
réuni  toutes  les  précautions  poiïibles  pour 
aflurer  à Taccufé  la  reconnoiifance  & L’em- 
ploi de  tout  ce  qui  pouvoir  être  utile  à fa 
défenfe’,  pour  préfer  ver  les  juges  des  fur- 
prifes  clandeftines  de  la  calomnie , pour 
empêcher  enfin  que  l’innocence  pût  devenir 
vidime  de  délations  obfcures,  de  dépofitions 
fuggérées  , d’accufations  hafardées  fans 
preuves , & de  fa  propre  incapacité  pour 
s'en  défendre. 

' En  route  affaire  criminelle  de  nature  à être 
jugée  publiquement  , & de  ce  nombre  étoient 
avec  raifon  toutes  celles  relatives  aux  fonc- 
tions des  grandes  places  qui  expofent  le  plus 
aux  effets  de  l’envie  & de  l'a  vengeance  ^ 
trois  parties  précédoient  la  prononciation 
du  jugement  : Vaccujalion , la  défenfe  , & 
la  louange, 

Vaccujation  ne  pouvoir  être  vague  & 
indéterminée  ; il  falloir  qu’elle  fût  précife 
& articulée  èit  tous  points  5^  elle  devoir 
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contenir  non-feulement  mi  re'cit  très-cîf- 
conftancie  du  fait , Texpofé  des  raifons , de 
fufpicion , 6c  la  dédudioii  de  toutes  les 
preuves  tant  par  te'moins  que  par  écrits  s 
mais  il  falloit  en  outre  qu*on  y développât 
jufqu’aux  raifônnemens  que  la  nature  du  dé- 
lit, le  caraclère  de  Taccufe  Sc  les  circonf- 
tances  de  fa  vie  pouvoient  fiiggcrer  ; eii 
forte  qu’il  ne  pût  être  ni  rien  dit  ni  rien 
obfervé  à fon  infu  dans  tous  le  cours  du 
procès*  Celui  qui  lé  portoit  pour  açcufateur^ 
devoit  fe  déclarer  tel  publiquement  : il  n’é- 
toit  pas  couvert  par  Fégide  impénétrable 
d’un  miniftère  de  vengeance  publique;  rien 
ne  le  metcoit  à l’abri  d’être  refponfable  de 
fon  accufation  $ il  l’étoit  envers  l’accufé  5 
il  rétoit  même  envers  la  loi. 

La  défenfc  fe*  faifoit , foit  eti  perfonne  ^ 
foit  plus  ordinairement  par  un  avocat  que 
fe  choififfoit  Taccufé , 6c  qui,  inftruit  de 
toutes  les  dépofitions,  6c  de  tous  lés  ar- 
gumens  allégués  contre  fon  client  > répondoit 
6c  difoit  tout  ce  qu’il  vouloit  en  fa  fweur 
il  lui  étoit  mênie  permis  d’interpeller  6ç 
d’interroger  publiquement  les,  témoins  ; 
<5uand  Cicéron,  déjà  honoré  de  la  pourpre 
confulaire  , défendit  Scxtlus  açcufé  de  vio- 
lence , il  employa  un  difcours  tout  entier 
à interroger,  6c  comme  ii.le  dk  iiîi-mêmeÿ 
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à'  eftïbarrafler^  le  tcmoin  Vatinius.  Qiïe(s> 
fecours  l’innocence  n’étoit  - elle  pas  flùre 
de  trouver  dans  des  avocats  de  cette  trempe  l 
Tout  le  monde  lait  que  le  barreau  de  Rome- 
etoit  compofé  des  perfonnages  les  plus  dif-* 
tingués  par  leur  rang  & par  leur  mérite  : 
dilluftres  Patriciens  s'honoroient , dans  les 
beaux  jours  de  la  république , d’être  les  pa- 
trons des  malheureux  qui  ^ déférés  à la  fé- 
vérité  des  loix,  imploroient  le  fecours  de 
leur  éloquence. 

La  louange  5 c’efl:  ainfi  que  je  rends , à 
défaut  d’une  exprelTion  plus  jüfte,  le  terme 
de  laudatio  qui  défignoit  à Rome  la  troi- 
fième  partie  de  rinftmélion  bien  füpérieure 
à ce  que  nous  appelons  faits  jiiflificatlfs  ^ 
puifqu'’elle  confiftdit  à recevoir  les  témoi- 
gnages honorables  que  des  perfonnés  de 
poids  de  dignes  de  confiance  pouvoient  don- 
ner fur  la  bonne  conduire  de  i’accufé , fur 
rintégrité  de  fa  vie,  fur  les  acHons  qui  1® 
jfé'ndoient  recommandable.  Leur  nombre 
etoit  de  dix,  où  même  au-delà  s’il  s’en  pré- 
fentoit  davantage.  — Quelle  différence  de 
légifianon  ! En  France,  permettez-moi,  Sire", 
d’attirer  votre  attention  de  rof  & d’hommè 
fur  ce  contrafie,'  en  France  à peine  l’accufé 
peut-il,  en  certains  cas  feulement,  obtenir, 
dernier  période  de  l’inttruétion,  l’affif- 
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tance  d’un  Confeil  à qui  tous  les  aÔes  dti 
procès  ne  font  pas  même  communiqués  : 
mal  inftruit  des  faits  qu’on  lui  impute , 
fèqueftrê  de  tout  le  monde  pendant  que  les 
témoins  qu’il  ne  connoît  pas  font  entendus  ^ 
dans  l’ombre  du  myftère  , livré  abfolument 
à lui-même  lorfqu’il  fubit  de  longs  & feçrets 
interrogatoires  fur  des  objets  imprévus  ^ 
troublé  peut-être  par  l’idée  de  fe  voir  à la 
merci  d’un  feul  homme  dont  les  queftions' 
variées  lui  paroiffent  autant  de  piège,  fon 
cœur  flétri  par  la  folitude,  & .découragé 
par  les  horreurs  d’un  long  emprifonnement , 
n’eft  foutenu  ni  par  les  inftrudions  de  fes 
amis , ni  par  les  regards  de  ceux  qui  s’inté- 
reffent  à fon  fort! 

A Rome,  non-feulement  le  Patron  de. 
l’accufé  pouvoit  le  guider,  à chaque  pas  de 
la  Procédure  J non  - feulement  inftruit  de 
tout , il  pouvoit  répondre  lui-même  à tour,- 
fuppléer  à l’inhabilité  , à l’embarras  , à la 
foiblefle  de  fon  Client,  rédarguer  pour 
lui  les  témoins , fans  que  ceux-ci  couruflent 
le  barbare  danger  d’être,  punis  de  reconnoî- 
tre  leur  erreur  5 mais  au  défenfeur  juftificatif 
fe  joignoient  encore  des  défenfeurs  panégy- 
riftes , & la  loi  ne  permettoit  pas  que  celui 
qui  toute  fa  vie  s’étoit  conduit  avec  hon- 
neur , qui  pendant  de  longues  années  avoir 

bien 


( ’ 
l>!éii  mérité  de  fa  patrie,  dans  les  difFéremcs 
places  qu’il  avoit  occupées,  qui  pouvoit.;; 
faire  parler  pour  lui  rimpoitance  de  fesfer-r. 
vices,  fût  réduit,  au  grc  de  l’intrigue 
du  reffentiment , à l’humiliation  de  ne  pa- 
roître,  aux  yeux  de  lajuhice.,  que  comme  fe 
défendant  d’être  coupable. 

'En  France  , qu’un  homme  long  - tems 
ieftimé  & chéri  de  tous  ceux  avec  qui  il  a 
vécu  , après  être  parvenu  , par  tous  les  gra- 
des honorifiques  de  fon  état  , -à  une  Place  de 
grande  importance  , 8c  avoir  reçu  des  mar- 
ques fignalées  delà  confiance  dli  Souverain, 
tombe  en  difgrace,qu’il  foit  pourfuivi  par  des 
ennemis  puifians  , & acciifé  d’avoir  ciiÆpé  le 
deniers  publics , fa  vie  paffée  ell:  bientôt 
comptée  pour  rien  5 les  faux  amis  s’éloi- 
gnent^ les  amis  foibles  fe  cachent,  les  vrais 
aniis  ne  peuvent  que  gémir  en  filence  ; les 
fiitFrages,  les  plus  refpeftables  ne  fort  d’au- 
cun fecoors  5 la  calomnie  femble  avoir  feule 
le  droit  de. fe  faire  entendre 5 diframatioii 
publique,  traits  fabriqués  dans  les  ténèbres, 
dépo  fit  ions  occultes  , tout  fert  fes  d été  fia- 
bles efforts-,  rien  n’eft  permis  à ceux  qui 
pourroient  être  le  foiitien  de  fa  vente. 

. A Rome,  c’étôit  furrout-  dans  ceire  cir- 
conftance  critique,  qifion  recueilloit  le  fniiî 
de  l’eftime  des  honnêtes  gens  & de  la  fidé- 
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lire  de  fes  nmis  ; on  les  voyoit  compal*oîtré 
avec  raccufé',  environner  fa  défenfe  d’iul 
cortège  honorable  , & joindre  la  préconi-^ 
fation  de  fes  fervices  aux  plaidoyers  de  fes 
avocats:  lui-même  pouvoit , fans  encourir, 
en  pareil  cas  , le  reproche  d’arrogance , rap- 
peler & faire  valoir  les  aêlions  louables  de 
fa  vie,  Scipion  , àccufé  par  les  Tribuns  & 
par  Caton  lui-même , au  lieu  de  fe  défen- 
dre , ne  fait  que  rappeler  l’époque  de  fes 
triomphes  ; & le  Peuple  , abandonnant  fes 
accufateurs  i le  fuir  au  Capitole  pour  aller 
en  remercier  les  Dieux. 

Cet  ufage  de  faire  entrer  dans  la  balance 
de  la  Juhice  , les  témoignages  de  mérite 
pour  les  pefer,  avec  les  moyens  d’accufa- 
tion  , n’cft  pas  demeuré  concentré  dans  l’en- 
ceinte de  cette  Capitale  de  PUnivers , iln'^a 
pas  péri  avec  elle.  L’Angleterre,  imitatrice 
en  ce  point,  comme  en  plufieurs  autres,  de 
l’ancienne  Rome  , quoiqu’elle  en  ait  rejeté 
les  Loix  , reçoit  aulfi  dans  l’inftrudion  des 
Procès-criminels,  les  atteftations  honora- 
bles, que  peuvent  faire  en  faveur  de  l’acciifé, 
ceux  qui  font  en  état  de  dépofer  de  toute  fa' 
vie.  On  peut  même  dire  que  la  Jurifprudence 
Britannique  enchérit  encore  fur  les  précau- 
tions que  celle  des  R-omains  avoient  prifes 
pour  prévenir  les  effets  des  fauffesaccufations. 
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èc  aîlul'et  àPaccufé  tous  les  moyens  pofllblei 
de  defenfe.  La  maniéré  de  procéder  devant 
îes  Jurés,  quieft  une  infiirution  particulière 
à la  Nation  Angloife , a cet  avantage  bien 
précieux  pour  la  fureté  des  citoyens  , qu’elle 
les  préferve  du  malheur  d’étre  traduits  en  juf- 
tice  fur  des  imputations  fans  fondement  ôc 
expofés  parie  feul  effet  de  la  méchanceté, 
aux  dangers  d’une  procédure  criminelle.  L’ac- 
cufation  eft  dîfcutée  avant  d’être  admifè;  & fî 
douze  perfonnes  au  moins,  (i)  dû  nombre 
des  plus  qualifiées  de  la  Province,  ne  s’accor- 
dent pas  à trouver  allez  d’apparences  de 
preuve  pour  permettre  qu’elle  foit  intentée, 
elle  eft  aufli-tôt  rejetée , ôc  ne  peut  avoir 
lieu. 

La  liberté  des  récufàtions  y eft  d’ailleurs 
accordée  à l’accufé  , avec  une  telle  étendue 
fur-tout  en  matières  d’Etat,  qu’elle  lui  donne 
une  véritable  influence  fur  le  Choix  des  hom- 
mes qui  doivent  prononcer  fur  fon  fort , & 
qu’il  n’a  jamais  à tedoüter  leur  partialité  5 il 
n’a  pas  à craindre  non  plus  que  fa  vie  ou  fon 
honneur  dépendent  d’une  fiitiple  pre'pondé- 
rance  dans  le  nombre  des  voix  : aucune  con- 
damnation ns  peut  être  prononcée  que  d’après 
une  déclaration  unanime  des  Jurés , qui  ne 

(1)  Examea  préliminaire  des  Grands  Jurés. 
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peuvent  fe  fe'parer  qu’aptès  s'être  réunis  à im 
îcLîl  d"  même  avis. 

Du  refte,  la  procédure  eft  aiiffi  publique 
en  Angleterre  qu’elle  Tétoit  à Rome.  L’ac- 
CLifé  y eft  également  inftruit  de  tout  ce  qu’il  ^ 
lui  importe  de  favoir  ; il  y a les  mêmes  fad- 
lirêsf  pour  fe  faire  aider  par  tels  confeils  ce  , 
défenfeurs  qu’il  defire  : ceux-ci  ont  la  même 
liberté  de  prendre  la  parole  pour  lui,  d’in- 
terpeller concurremment  avec  lui  les  té- 
moins , Si  de  leur  faire  iesqueftions  les  plus 
Cxipablcs  de  déconcerter  la  calomnie.  Enfin 
raceufé  ne  compiroît  de  ne  répond  que  dans 
des  lieux  dont  l’accès  eft  ouvert  à tout  le 
monde,  6.'  les  témoins  lorfqu’ils  dépofenr , 
le  ^uge  lorfqu’il  délivre  fon  opinion  , les  Jurés 
lo  fquils  donnent  leur  verdict^  font  tous 
fous  lesyeux  du  public  (i). 

C’eft  cette  publicité  ^ Sire,  que  non-feu- 
lement je  réck^me  en  ce  moment  pour  mon 
affaire,  qui  par  fa  nature  l’exige  plus  qu’au- 

(î)  The  prifoner  neirher  makes  hîsappearance, 

4ior  pleads',  but  in  a place  where  every  body  niay 
hâve  free  enrrance -,  and  the  witneftea  , v/henthry 
gi’v^e  iheir  evidence  , rbe  judge  when  he  delivers 
bis  opinion  , the  jury  when  they  give  their  verdict  , 
are  ail  under  the  public  eye. 

The  Constitution  of  England  ; 

Bookï.,  Cliap.  13. 
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’cune  autre  , maïs  que  j’ofe  folliciteren  meme 
rems  de  votre  Juüice  , au  nom  de  l’huma- 
nité , pour  tous  vos  fujets.  Elle  feule  peut 
les  mettre  à l’abri  des  erreurs  inviolomalres 
des  Juges,  & des  noirs  artifices  de  la  ca- 
lomnie ;eiiefeule  peut  faire  ceffer  le  reproche 
qu’on  faitdcpuis  fi  Iong~tems  à notre  legifla- 
tion  criminelle',  de  paroirre  ne  tendre  qu’à  la 
defirudion  de.laccufé. 

‘ Vainement  ceux  qui  veulent  en  excuferles 
vices,  malgré  le  cri  univeiTel,  fe  fondent 
fur  ce  que  la  tranquillité  publique  exige  cette 
efpece  de  guerre  'de  la  Juftice  contre  l’ini- 
quirc  ; comme  fi  elle  n’exigeoit  pas  à plus 
forte  raifon^ôc  avant  tout,  la  protedion'de 
l'innocence  contre  les  attaques  de  la  per- 
verfité.  J'ai  entendu  , ‘ Sire  ^ entreprendre 
en  votre  préfence  l’apologie  des  formes  éta- 
blies par  notre  ordonnance  crinainelie  5 & bien 
cioigné  de  prév^'oir  que  jamais  je  duffe  avoir 
un  intérêt  perfonnei  à en  défirer  le  redrefîe- 
ment,  j’obiervois dès-lors  que,  fans  attribuer 
à cette  loi  refpedable  tous  les  maux  qu’on 
fembioit  lui  imputer  , on  ne  pouvoir  s’em-, 
pêcher  de  reconnoître  que  le  m^rftère  de  l’in- 
- firiidfion  éroit  redoutable  à la  vertu  même,*  que 
le  délaifieinent  de  l’accurélivré  aux  horreurs 
d’une  prifon  ,fans  aucuns  moyens  dedéfenfe, 
finis  aucune  communication  extérieure  ^ Is 
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rendoît  viditne  avant  qu’il  fût  jugé  5 que  d^m 
le  cas  ou  il  fe  ptéfervoit  par  la  fuite  d’une 
pofition  fi  cruelle  & fi  dangereufe , il  étoit 
afFreuxquefon  abfence  entraînât  fa  condam- 
nation 5 ôc  que  la  contumace  ^ quand  il  s’agit 
de  la  vie  ou  de  l’honneur  d’un  citoyen  , tînt 
lieu  de  preuve  , tandis  que  le  défaut  n’en 
difpenfe  pas  pour  obtenir  le  paiement  d’une 
dette  : qu’il  étoit  digne  enfin  de  la  bienfai- 
fance  de  Votre  Majefté  d’exciter  le  zèle  des 
Magiftrats  le  plus  éclairés  à lui  propofer  une 
loi  nouvelle,  qui  fût  telle  que  non-feulement 
il  ne  fût  plus  vrai  de  dire  qu’en  France  raccu- 
fation  la  plus  abfurde  fuffit  pour  autorifer  la 
fuite  du  plus  honnête  homme,  ce  qu’exprime 
la  plaifanterie  fi  fouvent  répétée  d’un  Magif- 
trat  célèbre  ; mais  qu’au  contraire  rînno- 
çence,  à la  moindre  approche  du  foupçon 
s’empreffât  de  fe  jeter  dans  les  bras  de  la  Juf- 
tice,  & d’invoquer  l’examen  des  Tribunaux. 
Cette  confiance,  Sire,  doit  être  la  marque 
d’une  bonne  légiflation , & aufii  long-tems 
que  les  terreurs  contraires  fubfifteront  dans 
vos  Etats,  il  fera  démontré  que-la  jurifpru- 
dence  criminelle  y eft  très-imparfaite.  ' 
Jamais  , peut-être  , la  néceflité  de  cetfe 
réforme  ne  fera  plus  fenfible , jamais  il  n’y 
aura  une  occafion  plus  naturelle  de  la  com- 
mencer d’une  maniéré  éclatante  , que  lûrf- 
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iju’il  s’agit  d’une  accuiation  qui  intereffe  la 
tranquillité  dé  TEtat , qui  déjà  détruire  par 
des  preuves  claires  aux  yeux  de  Votre  Ma- 
jefté , paroîtroit  devoir  l’être  encore  aux  yeux 
de  tout  le  public  , ôc  qui,  renvoyée  fur  ce 
principe  au  Parlement  par  une  volonté  par- 
ticulière de  V' otre  Maieflé  , pourroit  l’être 
fous  la  condition  exprefîe  d’être  entièrement 
inftruite  & jugée  à 1-audience.  La  Nation 
verroit  avec  des  tranfports  d’applaiidilTement 
& de  reconnoifiance  un  prernier  exemple  de 
la  publicité  introduite  dans  la  procédure 
criminelle  : & j’oublierois  mes  malheurs,  s’ils 
devenoient  la  fource  d’un  fi  grand  bien.  - 

Permettez-moi  , Sire , de  vous  préfenter 
les  développemens  de  ma  demande  , comme 
en  étant  inféparables , & comme  autant  de 
conféquences  de  la  fuppofitîon , que  Votre 
Majefté  P référer  oit  l’examen  le  plus  folemneî 
à une  décifiQn'  prompte  & direâe  de  fa  per- 
fonne  , que  j’invoque  en  premier  lieu. 

Je  préfume  que  l’affaire  feroic  jugée , tou- 
tes les  Chambres  aflemblées,  les  Princes  6c 
Pairs  convoqués,  comme  ils  l’étoient  à la 
féance  où  elle-a 'CQmmencc.  Ce  n’eft  pas  que 
fyprétendef)erfonneîlement  aucun  droit:  mais 
lecribunal doit  nàrurellement  êtreformé  delà 
même  maniéré  qu’il  l’a  été  le  j our  qu^it  a rendu 
l’arrêt  qui  a reçu  la  dénonciation  & ordonné 
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d'informer:  Puifque  la  circoniîance  extraor-s 
dinaire  d’un  Miniftre  traduit  en  Juüice^  oi^ 
plutôt  rimportance  des  objets  ôc  leur  iiaiioii 
avec  les  affaires  publiques  ^ ont  conduit  alors 
à faire  opiner  les  Pairs  du  Royaume  fur  les 
abus  qu’on  me  reproche  , comme  fe  confon- 
dant avec  ceux  qu’on  a cru  appercevoir  dans 
l’adminühation  , les-mêmes  motifs  p^roiffent 
devoir  faire  conferver  la  même  forme  , fi  fou 
donne  fuite  au  même  procès. 

Je  crois  pouvoir  demander  que  Votre 
Maieftc  permette,  par  fes  lettres  même  de 
renvoi  au  Parlement  , que  dans  une  première 
fêance  publique,  fur  Pexpofé  détaillé  que 
f ^roie  it  les  Gens  du  Roi  des  objets  dénoncés 
des  motifs  decrédibilitéqui  feroient  allégués , 
des  témoins  qu’il  faudroit  faire  entendre, des 
preuves  quelconques  dont  les  différens  griefs 
paroitroieac  fufceptibles  , la  Cour,  après 
avoir  reçu  mes  explications,  examine  d(5 
nouveau  s’il  y a matière  à une  acciifation 
criminelle.  Je  fuis  perfiiadé  que  fi  leréfultac 
de  cet  examen  préliminaire  déterminoit  fAf- 
femblée  à déclarer  que  fes  doutes  étant  éclair- 
cis , elle  eüime  qufil  n’y  a lieu  à aucune  pour- 
fuite  , Votre  Majefté  trouveroit  bon  que 
l’affaire  demeurât  dès-lors  éteinte  & termi- 
née, comme  elle  le  feroit  effedivement  en 
ce  cas  d’une  maniéré  fadsfaifante  pour  le 
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Public,  ôcqui  nelaifleroit  aucun  nuage  dans 
les  efpnrsi 

Mais  par  telle  confidération  que  ce 
puifie  être,  il  eftjugê  nêceiTaire  de  procé- 
der à rinftruftîon , je  demande  alors  elien- 
tiellement , qu'elle  foit  publique  en  tous 
points  5 que  Taccufation  foit  articulée  fur 
chaque  chef  5 que  tous  les  moyens  foient 
déduits  à l’audience  fans  aucune  rcferve  > 
que  tous  les  témoins  dépofent  publique- 
ment; qu'il  me  foit  permis  de  les,  inter- 
peller éc  interroger  ; Sc  qu'après  que  le 
miniftère  public  , ou  tout  autre  accufa^- 
teur,  aura  préfenté  toutes  les  charges,  je 
puiffe  librement,  <Sc  avec  tout  le  terns 
nécelfaire , répondre,  faire  entendre  ma 
juflihcation , produire  mes  preuves  & mes 
témoins  ; comme  aulfi , qu^il  en  foit  ufé 
de  même  au  cas  d’une  addition  d’informa- 
tion, en  forte  qu’il  ne  puiffe  rien  interve- 
nir entre  ma  défenfe  ôc  le  jugement,  ' 

V^oTRE  Majesté  adoptant  cette  forme, 
il  ne  me  refteroit  à demander  pour  moi- 
même  que  deux  chofes , qui  j’efpere  lui 
paroîtroient  également  juftes  : l’une,  qu’elle 
daignât  m’accorder  la  fauvegarde  de  fa 
parole  (acrée  pour  l’entière  confervation 
de  ma  liberté  jufqu’après  la  prononciation 
publique  du  jugement;  l’autre,  qu'elle  vou- 
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lut  bien  qu’il  ne  reftât  aucun  vefBge  de 
ce  qui  a paru  être  de  fa  part  un  préjugé 
contre  moi,  & qu’au  moment  où  il  s’a- 
gira d’examiner  mon  adminiftration , je  me> 
retrouve  au  même  état  où  j’étois  à l’inP 
tant  où  elle  a fini.  En  effet , feroit  il  équi- 
table que  tandis  qu’il  eft  de  droit  pour 
tout  accufé,  que  ropinion  des  Juges  & 
celle  du  Public  foit  fufpendue  dans  un 
parfait  équilibre,  lorfqne  rinfVrudion  com- 
mence, la  façon  de  penfer  de  Votre  Ma- 
jefté  plus  décifive  que, tout,  fur  la  conduite 
de  fes  Miniftres,  parût  manifeûée  à mon  dcfa- 
vantagepar  une  marque  éclatante  de  fon  mé- 
contentement? J’ai  donc  lieu  d’efpérer  qu’elle 
ne  refufera  pas,  ou  devine  laifler  paroître 
revêtu  de  la  diftinéfion  honorifique  que  je 
tenois  de  fes  bontés,  ou  de  déclarer  ex- 
prelfément  que  fi  j’en  deemure  privé,  c’eft 
uniquement  par  l’effet  d’une  réfolution  qui 
n’étant  relative  qu’aux  ftatuts  de  fes  ordres 
ne  doit  me  faire  aucun  tort. 

Si  cette  rigueur  a eu  un  autre  principe 
j’ofe  croire.  Sire,  qu'aprês  la  ledure  de 
ma  Requête,  Votre  Majefté  reconnoîtra 
à quel  point  elle  avoir  été  induite  en  er- 
reur.— Les  plus  grands  Monarques,  1er 
Souverains  les  plus  clairvoyans , ne  font 
pas  à l’abri  d’être  trompés.  Déjà  Votre 
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Majefté  s’efl:  apperçue  qu’elle  l’avoît  cté^ 
lorfqu’on  lui  avoit  allégué  à l’époque  de 
ma  retraite,  & qu’on  avoit  meme  trouvé 
^ moyen  de  faire  certifier  , qu’il  ne  reftoit 
rien  ou  prefque  rien  au  Tréfor  Royal,  qu’il 
ctoit  épLiifé  au  point  de  faire  craindre  que 
les  paiement  ne  puflent  pas  être  continué* 
au-delà  d’une  ou  deux  femaines  ; (quoiqu’il 
fût  confiant,  comme  il  a été  vérifie  peu  de 
jours  après  ma  démiffion,  par  la  repréfen ra- 
tion des  états  de  caiffes  faite  fur  l’ordre  de 
Votre  Majefté  devant  deux  de  fes  Miniftres, 
qu’après  l’entier  acquittement  de  toutes  les 
dépenfes  du  mois  d’ Avril  qui  n’étoit  alors 
qu’au  tiers,  il  fe  trouveroit  encore  au  Tré- 
for Royal  à zj  millions  de  fonds  ef- 
feâiifs  tant  en  argent  comptant  qu’en  va- 
leurs à très-courtes  échéances;  ce  qui , joint 
aux  rentrées  ordinaires  de  chaque  mois,  fai- 
foit  commencer  celui  de  Mai  dans  un  état 
d’abondance  remarquable,  & d’autanr  plus 
furprenant  que  le  concours  de  plufieurs  cir- 
confiances  malheureufes  , avec  les  inquiétu- 
des qu’on  avoit  affefté  de  répandre,  avoient 
caufé,  depuis  deux  mois,  beaucoup  de  gêne 
dans  les  fervice^  & d’engorgement  dans  Ja 
circulation. 

Par  une  fanfleté  aufii  infigne  & auflî 
démontrée,  Votre  Majefté  peut  juger  des 
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autres  allégations  qui  l'ont  fuivîe.  Moîiï 
cioigncment  leur  a i;iiiré  un  champ  libre  y 
ëz  bientôt  après,  l'envie  de  me  perdre  en- 
tièrement dans  rdpric  de  Votre  Majeüc  , 
s^cil  donné  carrière.  Je  viens  de  porter  Je 
flambeau  de  la  Vérité  tant  fur  les  imputa- 
tions- particulières  que  fur  la  dilFamatioii 
générale  qu’elle,  a produite  : mais  ce  que 
Votre  Majefté  appercevra  mieux  que  per- 
fonne,  fi  elle  veut  bien  tenir  le  fil  des  évé- 
iiemens , Sc  ce  qui  bientôt  fera,  démarque 
à tous  les  yeux,  c’eft  le  but  Sc  l’artifice  de 
la  marche  tortueufe  qu’on  a fuivie  fans  être 
, arrêté  par  la  confidération  de  tout  ce  qu’om 
compromettoit. 

On  avoir  commencé  par  faire  entendre 
que  rétraoge  fermentation  qu'on  avoit  ut 
exciter  habilement  dans  rAfifemblée  des 
Notables,  te,noit  à mon  perfonnel,  à Tindif- 
pofition  qu’ils  avoient  conçue  contre  moi^ 
à la  mal-adrefle  de  ma  conduite  ; S:  que 
ma  retraite calmeroit  tout,  terminerôit  tout, 
d’une  manière  fatisfaifante , fans  abandon- 
ner le  fond  des  proiets,  auxquels  , Votre 
Majefié  paroiffoit  attachée.  Il  a bien  fallu' 
fe  foumettre  à maintenir  d’abord  la  plus 
grande  partie  de  ces  projets  y à les  préco- 
nifer  même  ; 5c  leur  éloge  oratoire  eft  for- 
tie  de  la  même  bouche  qui  en  même-terus 
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en  dccnoit  Fauteur  : mais  on  en  a rompu 
renfcmblej  on  en  a change  refprit,  on  en 
n détaché  la  partie  uniquement  bienfaifante, 
on  n’a  pris  aucun  des  moyens  qui  dévoient 
en  affurer  la. prompte  execution,  ôc  exciter 
la  reconnoifTaiice  publique.  Au  contraire  , 
les  impreffions'  les  plus  finiftres  fur  Tétât 
des  finances  ont  été  répandues;  les  idées 
les  plus  effrayantes  fur  les  effets  des  défor- 
dres  précédens  , ont  été  accrédités  ; deux 
mois  entiers  ont  été  confommés  à laiffer 
germer  ces  funeftes  femences  de  murmure 
& de  défefpoir  dans  l’intérieur  , de  diferé- 
dit  ôc  dlnconfidération  au  dehors.  Enfin , 
c’eft  après  avoir  déployé  dans  le  plus  grand 
éclat  la  plénitude  de  la  puiffance  fouve^ 
raine  , qu’on  fembie  reconnoître  aujour- 
d’hui qiTii  eût  été  facile  de  s’en  difpenfer  : - 
c'eft  après  que  des  aûes  de  rigueur  , fuivis 
d’un  arrêt  foudroyant,  ont  paru  annoncer 
de  le  mécontentement  de  Votre  Majefté,  de 
la  fermeté  de  fes  réfolutions,  que  tout  d’un 
coup,  cédant  à une  réfiftance  qui  a bien  fervi 
les  vues  qu’on  n’ofoit  avouer,  on  a pro- 
pofé  à Votre  Majefté  îa  révocation  de  loix 
formées  d’après  Tayis  de  TAffemblée  des 
Notables  ; & de  ce  moment , ce  qui  avoir 
été  étayé  des  plus  puillans  motifs,  eft  aban- 
donné comme  infoutenable;  ce  qu’on  avoir 
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exagéré  fans  fondement,  on  le  diminue  avé<^ 
excès;  <:e  qu’on  avoit  trouvé  infuffifant  , 
paroît  pouvoir  fuppléer  à tout  ; ce  qui  avoit 
été  reconnu  inévitable , celfe  en  un  inftant 
d’être  néceliaire. 

Je  me  ferois  bien  gardé.  Sire, "de  dé- 
voiler le  tableau  de  tant  de  pernicieufes  cou- 
tradidions  , s’il  'étoit  poffibie  qu’il  demeu- 
tât  ignoré,  s’il  n’étoit  pas  important  que 
Votre  Majefté  en  connût  plutôt  que  plus 
tard  le  principe  5 & s’il  pouvoit  être  utile 
à fon  fervice,  ou  même  to‘érabIe  en  au- 
cun fens,  que  ce  qui  ne  peut  échapper  aux 
regards  du  Public,  ne  fût  caché  8c  couvert 
de  preftiges  trompeurs , qu’aux  yeux  de  ce- 
lui qui  doit  en  être  le  premier  inftruit. 

Je  dois  m’attendre  que  la  révélation  de 
ces  terribles  vérités  irritera  ceux  qu’elle  fait 
connoître,  & donnera  un  furcroît  de  vio- 
lence à leur  acharnement;  i’ai  encore  plus 
à craindre , qu’ils  ne  s’efforcent  de  m’en 
faire  un  nouveau  crime  auprès  de  Votre 
Majefté,  qu’ils  ne  cherchent  à lui  perfua- 
der  que  ma  juftification , quoique  forcée  , 
quoique  différée  auffi  long-tems  que  l’em- 
barras des  circonftances  a paru  l’exiger  , 
& pour  ainfi  dire  jufqu’à  la  dernière  ex- 
trémité, eft  capable  de  faire  beaucoup  de 
mal,  qu’elle  tend  à échauffer  les  efprits  , 
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& c’efi:  afin  de  pouvoir  attaquer  l'Admî-» 
iiiftration,  que  je  fuis  forti  du  Royaume, 
Mais,  Sire,  que  votre Majefté,  après  avoir 
daigné  lire  attentivement  toute  ma  fup- 
plicatioii,  malgré  Ton  inévitable  longueur  , 
s’en  rapporte  à elle-même  fur  le  fentiment 
qui  Ta  didé,  & je  ne  craindrai  pas  que 
Talhice  la  mieux  enveloppée  triomphe  en^ 
core  par  une  nouvelle  furprife.  Eh!  quoi , 
quand  on  me  noircit  par  toutes  les  cou- 
leurs du  menfonge,  je  n’appelierois  pas  à 
mon  fecGurs  toutes  les  lumières  de  la  vé- 
rité ? Quand  une  main  perfide  m’enlève 
les  bontés  de  Votte  Majefté,  je  craindrois 
de  lui  en  découvrir  les  plus  fecrets  mou- 
veniens?  Quand  m’enviant  jufqu’au  re* 
pos  d’une  retraite  obfcure,  on  s’efforce  de 
m’abreuver  de  déshonneur,  je rifquerois,  en 
me  taifant , de  paroître  le  mériter  > Et  Ton 
me  trouveroit  violent  quand  je  fuis  vidime  ? 
Et  l’on  fe  plaindroit  que  j’en  dis  trop  quand 
fe  me  retiens  de  toutes  mes  forces , pour 
n’en  pas  dire  beaucoup  davantage^  Et  l’on 
m’accuferoit  d’altérer,  par  l’énergie  de  ma 
défenfe,  la  confiance  publique  qu’on  an- 
fiulle  de  jour  en  jour,  tandis  qu’on  n^a  pas 
craint  d^en  violer  le  dépôt  quand  il  repo- 
foit  en  mes  mains , & qu’il  paroilToit  ina> 
îcr^bleJ — Croit- on  faire  toujours  illufiont 
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Croit-on  que  cette  fragile  pre'ponde'ranCô 
de  pouvoir,  qui,  tant  qu’elle  exifte  , en 
impofe  à la  foibleire  , '&  captive  l’intérêt , 
lubjugue  auffi  la  pertuafion  ï Je  ,.ne  fais 
jurqu^à  quel  point  on  parviendra  à la  ren- 
dre muette  au  fêjour  de  la  diilimulation  ; 
je  ne  fais  fi  l’on  empêchera  qu'aucun  de  fes 
accens  parvienne  jufqu^au  Trône  de  Votre' 
Majefé  : mais  je  fuis  bien  sûr  que  fi  elle 
veut  exiger  la  • vérité  de  fes  plus  fideles 
ferViteurs,  fi  elle  ouvre  quelque  accès  à la 
voix  publique , fi  elle  examine  de  fes  pro- 
pres yeux,  d’un  côté  l’effet  qu’a  déjà  pro- 
duit dans  rEurope  entière  la  comparaifon 
de  ce  qu’on  penfoit  du  crédit  ôc  des  forces 
de  la  E'rance  il  y a cinq  mois , & de  ce 
qu’on  en  penfe  en  ce  moment  j d’un  autre 
côté  , le  changement  d^idée  que  doivent 
produire  les  faits  confiâtes  dans  ma  Re- 
quête ♦ oppofés  aux  fuppofitions  de  défa^- 
tres  & de  déprédations  inouies  qu’on  avoir 
laiffé  publier;  elle  aura  bientôt  décidé  qui 
de  moi  ou  de  mes  ennemis' mérite  le  repro- 
che d^avoir  nui  à fon  fervice,  à (a  conlî- 
dérarion , éc  à celle  de  Ton  Etat* 

. Il  feroit  barbare  que  tel  qui  m’a  réduit  à 
une  douloureiife  expatriation  > voulût  encore 
en  empoifonner  les  motifs  Sc  Tes  effets. 
Je  ne  crains  pas  qu’on  lesjuge  d’après  les  fen- 

limens 
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tïiTiens  qui  régnent  dans  ma  Requête  5 il 
aura  perfonne  qui  ne  voie  qu’ils  ne 
refpirent  que  zèle  pour  la  gl  ire  de  Votre 
Majeftc , qu’attachemcnt  à fo  perfonne  , 
que  refpeâ  pour  fes  vertus.  Ils  iont  d’ail- 
leurs trop  notoires,  ces  fentimens  qui  ne 
fortiront  jamais 'de  mon  cœur , je  les  ai  pro- 
feffes  trop  hautement  ôi  trop  conflammient, 
pour  qu^on  puiife  jamais  croire  que  fi  au 
moment  oii  ce  que  j’éprouvois  m^appre- 
noit  tout  ce  que  j’avois  à craindre , j'ai 
cherché  ma  fûreré  hors  du  Royaume,  c'ait 
été  par  aucune  défiance  de  la  juftice  per^ 
fonnellc  d’un  Roi  dont  j’ofe  dire  que  je 
connois  mieux  , & fais  mieux  connoître 
les  grandes  qualités  que  ceux  qui  ont  tant 
d’intérêt  à me  fairepe-^dre  fon  eftime»  Jen’aî 
fui  que  les  effets  d’une  première  furprife  f 
j’ai  prévenu  ce  que  je  favois  m’être  def- 
tiné  par  un  ennemi  qui  ayant  j-eré  le  maf- 
que,  n’avoit  pins  de  menagemens  à garder  j 
déjà  aceufé  dans  le  Cabinet,  pouvant  pré- 
voir que  je  le  ferois  bientôt  en  public  , 
expofé  à tous  les  reffentimens  auxquels  Vo* 
tre  Alajefté  fait  que  je  m’érois  àftendu 
froiffé  par  tous  les  intérêts  conjurés  pour 
ma  perte , & sur  qu’on  n^épargneroit 
pour  me  priver  de  tous  moyens  de  dé^' 
fenfe , j’ai  voulu ,,  en  Gonfervant  ma:  liberté  , ' 

O 
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mes  papiers  ^ & ma  plume , m^iffirrer  îa 
, confervation  de  mon  honneur,  & refpoir 
de  détromper  V’^otre  Majefté. 

Tels  font  , Sire  , je  vous  en  ai  déjà 
rendu  compte  , & je  crois  devoir  le,s  retracer 
publiquement,  tels  font  les  feuls  Ôc  vrais 
motifs  qui  m'ont  fait  quitter  à regrettes 
Etats  de  Votre  Majdlé,  & pour  lefquels, 
après  m'être  retiré  d’abord  chez  un  Peuple 
votre  allié,  forcée  enfuite,  par  raecroilTe- 
ment  des  troubles  qui  l’agitoient,  de  m’en 
éloigner,  je  fuis  venu  demander  un  afile 
à cette  noble  & fière  Nation  qui  ne  le 
refiife  jamais  au  malheur,  ôc  que  cet  ap- 
panage  honorable  de  fa  liberté  élève  autant 
aux  yeux  de  tout  être  penfant  , que  les 
flottes  nombreufes  qui  couvrent  fes  ports,, 
& rinduftrieufe  adiviré  de  fon  immenfe 
commerce.  La  folitude  profonde  dans 
laquelle  je  m’y  fuis  renfcnmé  jufqu’à  préient, 
pour  me  livrer  tout  entier  aux  foins  de 
me  jufliher  aux  yeux  de  Votre  Majellé  ^ 
fiiffiroit  feule  pour  prouver  que  ce  foin 
dans  lequel  tous  mes  defirs  Sc  toutes  mes 
penfées  fe  font  concentrées,  eft  runique  bue 
pour  lequel  j’ai  cherché  une  flation  fure 
en  pays  étrangers  : le  même  principe  me 
la  feroit  abandonner,  fi  , pour  rendre  ma 
juftification  plus  éclatante.  Votre  Majefté- 
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vouloît  qu’elle  fût  portée  devant  la  pre^ 
mière  Cour  de  fon  Royaume,  dans  la  for- 
me & avec  les  fûretés  que  je  lui  ai  deman- 
dé la  permilTion  de  préfenter  comme  infé- 
parables  de  ma  propofition. 

Alors,  Sire,  je  n'héfiterois  pas  5 je  ne 
ferois  arrêté  par  aucun  des  défavantagea 
qui  pourroient  effrayer  quiconque  feroit  ^ 
moins  perfuadé  que  je  le  fuis,  qu’un  tri- 
' bunal  auifi  augufte  eft  incapable  de  vouloir 
facrifier  à d’anciennes  préventions  mal-fon- 
dées , ou  à des  fuggeftions  indignes  d’in- 
fluer fur  fes  décifions,  celui  qui  fe  livreroit 
avec  autant  de  confiance  à fa  juftice  : & 
fi  Votre  Majefté  trouvoit  bon  que  l’exa- 
men  folemnel  de  ma  conduite  devînt  le 
principe  de  la  réformation  de  la  jurifprudence 
criminelle , qu’elle  valût  à fes  peuples  l’in- 
troduâion  de  procédures  inftruites  publi- 
quement, que  répoque  de  cette  plaid oyerie 
folemnelle  fût  celle  de  la  première  affem- 
blée  générale  du  Parlement  depuis  fon  rappel 
dans  le  lieu  de  fes  féances  ordinaires , 8z 
qu^elle  fer  vit  à effacer  totalement  les  im- 
prelfions  que  des  fuppofitions  erronées  ont 
pu  faire  naître  dans  la  nation  & chez  Pé- 
tranger  fur  fadminifiration  des  quatre  der- 
nières années,  fur  Pattention  vigilante  que 
Votre  Majefté  n’a  pas  ceffé  d’y  donner  , 
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& fnr  la  fîtuation  des  afFaires  ée  FEtat  ^ le 
jour  ou  je  verrois  éclore  tant  d’avantages, 
du  fein  même  de  mes  malàeurs  y feroic  le 
plus  beau  jour  de  ma  vie  i ce  feroit  le 
triomphe  de  la  Vérité  fous  un  Roi  qui  s’ea 
efl:  toujours  déclarjé  proteûeur  ; ce  feroit  la. 
confufion  de  Fintrigue»  & peut-être  ne 
feroit-il  pas  inutile  pour  le  foutien  du  zèle 
patriotique,  pour  la  confolation  de  Fhu5 
maine  nature , & pour  Finftni<5tion  des 

fiècies  à venir,  qu’on  vît  un  tel  exemple 
de  ce  qucpeutFinnocence  outragée  dans  une 
ame  fière  & courageufe. 


